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« Que devait-il arriver ? »,

p. 20 : Parlez des événements
de la chronologie de cet arti-
cle. Expliquez qu’ils ont
été nécessaires au rétablissement de
l’Évangile sur la terre. Puis demandez
aux membres de la famille ce qu’il fal-
lait qu’il arrive pour que l’Évangile
soit prêché dans leur ville ou leur
pays. Comment le Seigneur a-t-il pré-
paré la voie pour que l’Évangile leur
parvienne à eux ou à leurs ancêtres ?
Demandez enfin aux membres de 
la famille de réfléchir à ce que le
Seigneur a fait pour les préparer per-
sonnellement à recevoir l’Évangile.

« Les saints de Colombie, 

exemples de force », p. 34 :
Demandez aux membres de la 
famille de raconter certaines des diffi-
cultés qu’ils rencontrent. Comparez-
les à celles des saints de Colombie.
Dans votre famille, envisagez d’utili-
ser une ou deux façons qu’ont les
saints colombiens de faire face aux 
difficultés.

« Nous aimons voir le temple »,

p. 44 : Montrez les illustrations de cet
article. Pendant que vous lisez l’arti-
cle, demandez aux membres de la
famille de relever pourquoi Hironui
et Merirani aiment aller au temple.
Parlez des bénédictions que vous
avez reçues en allant au temple ou en
vous préparant à y aller. Si possible,
envisagez de vous rendre au temple
en famille.

« La lumière divine », p. A6 :
Demandez aux membres de la

famille de dessiner des ampou-
les électriques ou des soleils

et d’écrire dessus les noms des mem-
bres de la famille. En lisant ensemble,
découvrez comment le père et la mère
de Susan W. Tanner ont été des « lu-
mières » dans sa vie. Discutez des
façons dont les membres de la famille
peuvent être une lumière les uns pour
les autres et pour d’autres personnes.

« Pourquoi nous nous réjouissons :

Un programme pascal », p. A10 :
Demandez aux membres de la famille
d’exprimer leurs sentiments concer-
nant Pâques. Demandez-leur de tous
lire des parties du programme à tour
de rôle. Utilisez les images et les
chants suggérés. Rendez témoignage
du sacrifice expiatoire du Sauveur.

SUJETS ABORDÉS DANS CE NUMÉRO

A=L’Ami

Apôtres, 8, 14

Autonomie, 34

Bednar, David A., 14

Collèges, 31, 32

Colombie, 34

Église mondiale, 34, 44

Enseignement, 1

Enseignement au foyer, 7

Expiation, 2, 42, A10

Famille, A6, A8

Foi, A6

Histoire de l’Église, 26

Humilité, A2

Jésus-Christ, 2, 42, A2,

A4, A10, A13, A14

Juger, A2

McKay, David O., A8

Musique, 24

Paix, 34

Pâques, 2, 42, A10

Plan de salut, A14

Prêtrise, 31, 32

Primaire, A4

Prophètes, A4, A8

Réforme, 20

Repentir, A14

Résurrection, 2, A10

Rétablissement, 20, 25

Sabbat, 47

Service, 42

Société de Secours, 25, 

26

Soirée familiale, 1, 47

Tahiti, 44

Témoignage, 2, A4, A6

Temples et œuvre du

temple, 44

Uchtdorf, Dieter F., 8

Valeurs, 24

Violence, A16

Visites d’enseignement, 25

LE  L IAHONA  MARS  2005 1

Idées de 
soirée familiale

Mars 2005 Vol. 6 n° 3
LE LIAHONA 25983-140
Publication française officielle de l’Eglise de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours.

Première Présidence : Gordon B. Hinckley, 
Thomas S. Monson, James E. Faust 

Collège des Douze : Boyd K. Packer, L. Tom Perry, 
Russell M. Nelson, Dallin H. Oaks, M. Russell Ballard,
Joseph B. Wirthlin, Richard G. Scott, Robert D. Hales,
Jeffrey R. Holland, Henry B. Eyring, Dieter F. Uchtdorf,
David A. Bednar

Directeur de la publication : Jay E. Jensen
Consultants : Monte J. Brough, W. Rolfe Kerr
Directeur administratif : David Frischknecht
Directeur de la planification et de la rédaction :
Victor D. Cave
Directeur du graphisme : Allan R. Loyborg

Directeur de la direction des magazines :
Richard M. Romney
Rédacteur en chef : Marvin K. Gardner
Équipe de rédaction : Collette Nebeker Aune, Susan
Barrett, Shanna Butler, Ryan Carr, Linda Stahle Cooper,
LaRene Porter Gaunt, Jenifer L. Greenwood, R. Val
Johnson, Carrie Kasten, Melvin Leavitt, Sally J. Odekirk,
Adam C. Olson, Judith M. Paller, Vivian Paulsen, Don L.
Searle, Rebecca M. Taylor, Roger Terry, Janet Thomas, 
Paul VanDenBerghe, Julie Wardell, Kimberly Webb, 
Monica Weeks

Directeur artistique : M. M. Kawasaki
Conseiller artistique : Scott Van Kampen
Directrice de la production : Jane Ann Peters
Équipe de graphisme et de production : Howard G.
Brown, Thomas S. Child, Reginald J. Christensen, Kathleen
Howard, Denise Kirby, Tadd R. Peterson, Randall J. Pixton,
Kari A. Todd, Claudia E. Warner

Directeur du marketing : Larry Hiller
Directeur de l’impression : Craig K. Sedgwick
Directeur de la distribution : Kris T Christensen

Traduction en français et adresse de la rédaction :
Service des Traductions, Rue des Epinettes, Bâtiment 10, 
F-77200 TORCY

Distribué par Services administratifs régionaux 
(magazines) 1 av. du Mont-Blanc, BP 59
F-01710 THOIRY, Tél. 04 50 20 50 58

Abonnements pour l’année civile : Pour les abonnements, 
réclamations, changements d’adresse, veuillez vous 
adresser au représentant local du Liahona (à souscrire par
l’intermédiaire des paroisses/branches) : 15 J à envoyer par
chèque libellé à l’ordre de l’Eglise de Jésus-Christ des Saints
des Derniers Jours, ou 600 FB ou 32 FS ou 1000 FP. 

Publié 12 fois par an.

Veuillez envoyer vos manuscrits et vos questions à :
Liahona, Room 2420, 50 East North Temple Street, 
Salt Lake City, UT 84150-3220 (USA) ; ou par courrier
électronique à : cur-liahona-imag@ldschurch.org

Le Liahona (terme du Livre de Mormon désignant une
« boussole » ou « directeur ») est publié en albanais, alle-
mand, anglais, arménien, bulgare, cambodgien, cebuano,
chinois, coréen, croate, danois, espagnol, estonien, fidjien,
finnois, français, grec, haïtien, hindi, hongrois, indonésian,
islandais, italien, japonais, khalkha, kiribati, letton, lituanien,
malgache, marshallais, néerlandais, norvégien, ourdou,
polonais, portugais, roumain, russe, samoien, sinhala,
slovène, suédois, tagalog, tahitien, tamil, tchèque, telugu,
thaïlandais, tongien, ukrainien, et vietnamien. (La fréquence
de publication varie selon les langues.)

© 2005 Intellectual Reserve, Inc. Tous droits réservés.
Imprimé aux USA.

Les textes et représentations visuelles du Liahona peuvent être
copiés pour un usage fortuit et non commercial à l'église ou
au foyer. Les représentations visuelles ne doivent pas être
copiées si une restriction est indiquée dans la référence de
l'œuvre d'art. Toute question de copyright doit être adressée
à Intellectual Property Office, 50 East North Temple Street, 
Salt Lake City, UT 84150, USA ; courriel : 
cor-intellectualproperty@ldschurch.org.

Retrouvez Le Liahona en de nombreuses langues sur
l'Internet à : www.lds.org. Pour l'anglais, cliquez sur
« Gospel Library » (Bibliothèque de l'Évangile). Pour les
autres langues, cliquez sur la carte du monde.

For readers in the United States and Canada: 
March 2005 Vol. 6 No. 3. LE LIAHONA (USPS 311-480)
French (ISSN 1522-919X) is published monthly by The
Church of Jesus Christ of Latter-day Saints, 50 East North
Temple, Salt Lake City, UT 84150. USA subscription price 
is $10.00 per year; Canada, $16.00 plus applicable taxes.
Periodicals Postage Paid at Salt Lake City, Utah, and at 
additional mailing offices. Sixty days’ notice required for
change of address. Include address label from a recent
issue; old and new address must be included. Send USA
and Canadian subscriptions to Salt Lake Distribution Center
at address below. Subscription help line: 1-800-537-5971.
Credit card orders (Visa, MasterCard, American Express)
may be taken by phone. (Canada Poste Information:
Publication Agreement #40017431)

POSTMASTER: Send address changes to Salt Lake 
Distribution Center, Church Magazines, PO Box 26368, 
Salt Lake City, UT 84126-0368.



2



LE  L IAHONA  MARS  2005 3

PA R  J A M E S  E .  F A U S T
Deuxième conseiller dans la Première Présidence

Chacun de nous doit recevoir lui-même
son témoignage que Jésus est le
Christ. On ne peut pas l’obtenir de

seconde main de quelqu’un d’autre. Je crois
que le témoignage de notre Rédempteur
vient d’une source divine, que c’est un don
spirituel. Comme Jean-Baptiste l’a dit : « Un
homme ne peut recevoir que ce qui lui a été
donné du ciel1. » Un témoignage comme
celui-là, qui nous est envoyé du ciel, nous
donne une paix et une force intérieures
sacrées, même si nous vivons dans un
monde de bouleversements et de tentations.
Il nous donne le pouvoir de devenir disciples
du Christ. Ayant recherché un tel témoi-
gnage, je confirme que j’ai reçu le témoi-
gnage de l’existence réelle du Seigneur
Jésus-Christ.

Témoignages du Nouveau Testament

Quiconque se dit disciple ne peut s’empê-
cher d’avoir une estime toute particulière
pour l’appel des premiers Apôtres et leur
témoignage de sa divinité. Je commence par
Pierre. Personne n’était mieux placé que lui
pour le savoir. Son histoire est crédible : il
était là. « Ce n’est pas, en effet, en suivant des
fables habilement conçues, que nous vous
avons fait connaître la puissance et l’avène-
ment de notre Seigneur Jésus-Christ, mais

c’est comme ayant vu sa majesté de nos 
propres yeux2. »

Dans le livre de Jean, il est question de 
certains des autres premiers Apôtres.

« Le lendemain, Jean était encore là, avec
deux de ses disciples ;

« et, ayant regardé Jésus qui passait, il dit:
Voilà l’Agneau de Dieu…

« André, frère de Simon Pierre, était l’un
des deux qui avaient entendu les paroles de
Jean, et qui avaient suivi Jésus.

« Ce fut lui qui rencontra le premier son
frère Simon, et il lui dit: Nous avons trouvé le
Messie ce qui signifie Christ3. »

Pierre a souvent témoigné de la divinité du
Sauveur. À un moment où beaucoup de ses
disciples le quittaient, Jésus dit aux douze
Apôtres : « Et vous, ne voulez-vous pas aussi
vous en aller?

« Simon Pierre lui répondit: Seigneur, à 
qui irions-nous? Tu as les paroles de la vie
éternelle.

« Et nous avons cru et nous avons connu
que tu es le Christ, le Saint de Dieu4. »

Des femmes qui vivaient du temps du
Sauveur ont également reçu le témoignage
de sa divinité. Jésus arriva chez Marthe et
Marie quatre jours après la mort de leur frère,
Lazare.

« Marthe dit à Jésus: Seigneur, si tu eusses
été ici, mon frère ne serait pas mort.

« Jésus lui dit: Ton frère ressuscitera.

Un témoignage
du Christ
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« Je sais, lui répondit Marthe, qu’il ressuscitera à la
résurrection, au dernier jour.

« Jésus lui dit: Je suis la résurrection et la
vie. Celui qui croit en moi vivra, quand même
il serait mort;

« et quiconque vit et croit en moi ne
mourra jamais. Crois-tu cela?

« Elle lui dit: Oui, Seigneur, je crois que tu
es le Christ, le Fils de Dieu, qui devait venir
dans le monde.

« Il cria d’une voix forte: Lazare, sors!
« Et le mort sortit, les pieds et les mains

liés de bandes, et le visage enveloppé d’un
linge. Jésus leur dit: Déliez-le, et laissez-le
aller.

« Plusieurs des Juifs qui étaient venus vers
Marie, et qui virent ce que fit Jésus, crurent 
en lui5. »

Pas de plus grand témoignage

Nous approchons de la période de Pâques et il n’est
pas de plus grand témoignage de Jésus-Christ que celui
que l’on trouve dans l’histoire de la Crucifixion et de 
la Résurrection. La dernière semaine de sa vie com-
mença dans la petite ville de Béthanie de l’autre côté du
mont des Oliviers par rapport à Jérusalem. Le Sauveur
contourna la crête de la montagne par Bethphagé. Nous
ne savons rien du mercredi. Le jeudi soir était la prépara-
tion de la Pâque.

« L’heure étant venue, il se mit à table, et les apôtres
avec lui…

« Et, ayant pris une coupe et rendu grâces, il dit: Prenez
cette coupe, et distribuez-la entre vous;

« car, je vous le dis, je ne boirai plus désormais du fruit
de la vigne, jusqu’à ce que le royaume de Dieu soit venu6. »

Jésus annonça ensuite la trahison qui allait se produire.
Il dit : « C’est celui à qui je donnerai le morceau trempé.
Et, ayant trempé le morceau, il le donna à Judas, fils de
Simon, l’Iscariot.

« Dès que le morceau fut donné, Satan entra dans Judas.
Jésus lui dit: Ce que tu fais, fais-le promptement.

« Mais aucun de ceux qui étaient à table ne comprit
pourquoi il lui disait cela 7. »

Il y eut ensuite la Sainte-Cène :
« Pendant qu’ils mangeaient, Jésus prit du

pain; et, après avoir rendu grâces, il le rom-
pit, et le leur donna, en disant: Prenez, ceci
est mon corps.

« Il prit ensuite une coupe; et, après avoir
rendu grâces, il la leur donna, et ils en
burent tous.

« Et il leur dit: Ceci est mon sang, le sang de
l’alliance, qui est répandu pour plusieurs8. »

Après avoir chanté un cantique, ils se ren-
dirent au mont des Oliviers en traversant la
vallée du Cédron. Arrivé à la première côte
du mont des Oliviers, Jésus prit avec lui
Pierre et les deux fils de Zébédée. Puis il
s’exclama : « Mon âme est triste jusqu’à la
mort; restez ici, et veillez avec moi.

« Puis, ayant fait quelques pas en avant, il
se jeta sur sa face, et pria ainsi: Mon Père, s’il est possible,
que cette coupe s’éloigne de moi! Toutefois, non pas ce
que je veux, mais ce que tu veux…

« Il s’éloigna une seconde fois, et pria ainsi: Mon Père,
s’il n’est pas possible que cette coupe s’éloigne sans que 
je la boive, que ta volonté soit faite9! »

« Étant en agonie, il priait plus instamment, et sa sueur
devint comme des grumeaux de sang, qui tombaient à
terre10. »

On trouve une description plus complète dans les
Doctrine et Alliances : « Et ces souffrances m’ont fait trem-
bler de douleur, moi, Dieu, le plus grand de tous, et elles
m’ont fait saigner à chaque pore et m’ont fait souffrir de
corps et d’esprit — et j’ai voulu ne pas devoir boire la
coupe amère, mais je n’ai pas non plus voulu me déro-
ber11. » Ses souffrances sont en outre décrites comme
« atroces » et « extrêmes »12.

Judas savait à quel endroit trouver le Sauveur. Il y était
souvent allé avec les disciples. Le Sauveur put voir le groupe
d’hommes et d’officiers descendre par la porte avec des 
lanternes, des torches et des armes. Il put entendre le bruit
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des armures et put peut-être suivre chaque pas pendant
qu’ils descendaient la colline, traversaient le petit ruisseau
au bas de la vallée du Cédron et entraient dans le jardin.

« Jésus, sachant tout ce qui devait lui arriver, s’avança, 
et leur dit: Qui cherchez-vous?

« Ils lui répondirent: Jésus de Nazareth. Jésus leur dit:
C’est moi. Et Judas, qui le livrait, était avec eux.

« Lorsque Jésus leur eut dit: C’est moi, ils reculèrent et
tombèrent par terre. [Ils étaient certainement ébranlés par
la situation.]

« Il leur demanda de nouveau: Qui cherchez-vous? Et ils
dirent: Jésus de Nazareth.

« Jésus répondit: Je vous ai dit que c’est moi. Si donc
c’est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci…

« La cohorte, le tribun, et les huissiers des Juifs, se 
saisirent alors de Jésus, et le lièrent13. »

Les procès de Jésus

Au cours du premier interrogatoire, Jésus répondit :
« J’ai parlé ouvertement au monde; j’ai toujours enseigné
dans la synagogue et dans le temple, où tous les Juifs 
s’assemblent, et je n’ai rien dit en secret14. » L’interrogatoire

préliminaire eut lieu devant Caïphe et le sanhédrin. On
nous dit à propos de cette audience : « Car plusieurs 
rendaient de faux témoignages contre lui, mais les
témoignages ne s’accordaient pas15. » Ce qui n’est pas
inhabituel dans les tribunaux.

« Jésus garda le silence. Et le souverain sacrificateur, 
prenant la parole, lui dit: Je t’adjure, par le Dieu vivant, 
de nous dire si tu es le Christ, le Fils de Dieu16. »

« Jésus répondit: Je le suis. Et vous verrez le Fils de
l’homme assis à la droite de la puissance de Dieu, et
venant sur les nuées du ciel.

« Alors le souverain sacrificateur déchira ses vêtements,
et dit: Qu’avons-nous encore besoin de témoins?

« Vous avez entendu le blasphème. Que vous en sem-
ble? Tous le condamnèrent comme méritant la mort17. »

Le procès et la condamnation officiels sont rapportés
succinctement. Une fois de plus, l’accusation fut celle de
blasphème.

« Si tu es le Christ, dis-le nous. Jésus leur répondit: Si 
je vous le dis, vous ne le croirez pas;

« et, si je vous interroge, vous ne répondrez pas.
« Désormais le Fils de l’homme sera assis à la droite 

de la puissance de Dieu.
« Tous dirent: Tu es donc le

Fils de Dieu ? Et il leur répondit:
Vous le dites, je le suis.

« Alors ils dirent: Qu’avons-
nous encore besoin de témoi-
gnage? Nous l’avons entendu
nous-mêmes de sa bouche18. »

Lors de la première comparu-
tion devant Pilate, une autre
accusation, celle de sédition, fut
portée contre Jésus.

« Pilate l’interrogea: Es-tu le
roi des Juifs? Jésus lui répondit:
Tu le dis19. »

« Pilate dit aux principaux
sacrificateurs et à la foule: Je ne
trouve rien de coupable en cet
homme20. »
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« Puis ils s’assirent, et le gardèrent26. »
Il y eut des ténèbres de la sixième à la

neuvième heure. Jésus s’écria en araméen :
« Eli, Eli, lama sabachthani? c’est-à-dire: Mon
Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu aban-
donné?27 »

« Jésus s’écria d’une voix forte: Père, je
remets mon esprit entre tes mains. Et, en 
disant ces paroles, il expira28. »

Les soldats romains qui se tenaient tout
près reçurent une sorte de témoignage :

« Le centenier et ceux qui étaient avec lui pour garder
Jésus, ayant vu le tremblement de terre et ce qui venait
d’arriver, furent saisis d’une grande frayeur, et dirent:
Assurément, cet homme était Fils de Dieu29. »

Jean rapporte que les soldats, ayant constaté que Jésus
était déjà mort, ne lui brisèrent pas les jambes comme de
coutume pour provoquer le décès avant le jour du sabbat,
mais lui enfoncèrent une lance dans le côté30. Joseph
d’Arimathée, disciple du Maître, alla trouver Pilate et
réclama le corps de Jésus31. Pilate consentit. Nicodème vint
aussi, apportant environ cent livres de myrrhe et d’aloès32.
Des gardes furent placés devant le tombeau33.

« Et voici, il y eut un grand tremblement de terre; car un
ange du Seigneur descendit du ciel, vint rouler la pierre, et
s’assit dessus.

Après cela, on emmena Jésus devant Hérode. « Lorsque
Hérode vit Jésus, il en eut une grande joie ; car depuis
longtemps, il désirait le voir, à cause de ce qu’il avait
entendu dire de lui, et il espérait qu’il le verrait faire
quelque miracle.

« Il lui adressa beaucoup de questions; mais Jésus ne lui
répondit rien.

« Les principaux sacrificateurs et les scribes
étaient là, et l’accusaient avec violence.

« Hérode, avec ses gardes, le traita avec
mépris; et, après s’être moqué de lui et l’avoir
revêtu d’un habit éclatant, il le renvoya à
Pilate.

« Ce jour même, Pilate et Hérode devinrent
amis, d’ennemis qu’ils étaient auparavant21. »

Lors de la seconde comparution de Jésus
devant Pilate, le gouverneur romain de la
Judée trouva de nouveau Jésus innocent.
Ensuite, on flagella Jésus et on se moqua de
lui. « Ils lui ôtèrent ses vêtements, et le couvri-
rent d’un manteau écarlate.

« Ils tressèrent une couronne d’épines,
qu’ils posèrent sur sa tête, et ils lui mirent un
roseau dans la main droite ; puis, s’age-
nouillant devant lui, ils le raillaient, en disant:
Salut, roi des Juifs!22 »

La crucifixion de Jésus

Simon de Cyrène, un concitoyen, fut forcé de porter la
croix 23. On avait entre-temps ôté le manteau écarlate à
Jésus et on lui avait remis ses vêtements, et on l’emmena
au Golgotha – « lieu du crâne » – pour le crucifier. Deux
malfaiteurs furent crucifiés avec lui, l’un à sa droite, l’autre
à sa gauche et au-dessus de sa tête on apposa l’accusation :
« Celui-ci est Jésus, le roi des Juifs » 24.

« Jésus dit: Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce
qu’ils font 25. »

« Après l’avoir crucifié, ils se partagèrent ses vêtements,
en tirant au sort, afin que s’accomplît ce qui avait été
annoncé par le prophète: Ils se sont partagé mes vête-
ments, et ils ont tiré au sort ma tunique.
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Jésus lui dit: Ne

me touche pas;

car je ne suis

pas encore monté

vers mon Père. Mais

va trouver mes frè-

res, et dis-leur que 

je monte vers mon

Père et votre Père,

vers mon Dieu et

votre Dieu. »
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« Son aspect était comme l’éclair, et son vêtement blanc
comme la neige.

« Les gardes tremblèrent de peur, et devinrent comme
morts34. »

La résurrection de Jésus

On était maintenant dimanche. Le sabbat juif avait pris
fin. Au petit matin, Marie de Magdala, Jeanne, Marie, mère
de Jacques, et d’autres femmes se rendirent au sépulcre.
Elles virent que la pierre avait été roulée et que le corps 
du Seigneur Jésus n’y était plus.

« Comme elles ne savaient que penser de cela, voici,
deux hommes leur apparurent, en habits resplendissants.

« Saisies de frayeur, elles baissèrent le visage contre
terre; mais il leur dit: Pourquoi cherchez-vous parmi les
morts celui qui est vivant?

« Il n’est point ici, mais il est ressuscité. Souvenez-vous
de quelle manière il vous a parlé, lorsqu’il était encore en
Galilée35. »

Les femmes se dépêchèrent alors d’aller raconter tout
cela aux onze Apôtres. Pierre et Jean allèrent et constatè-
rent de leurs propres yeux que le tombeau était vide. Ils
trouvèrent les bandes et le linge qu’on avait mis sur la tête
de Jésus pliés à part36.

Jésus apparut ensuite à Marie de Magdala. « Jésus lui
dit: Femme, pourquoi pleures-tu? Qui cherches-tu? Elle,
pensant que c’était le jardinier, lui dit: Seigneur, si c’est toi
qui l’as emporté, dis-moi où tu l’as mis, et je le prendrai.

« Jésus lui dit: Marie! Elle se retourna, et lui dit en hé-
breu: Rabbouni! c’est-à-dire, Maître!

« Jésus lui dit: Ne me touche pas; car je ne suis pas
encore monté vers mon Père. Mais va trouver mes frères,
et dis-leur que je monte vers mon Père et votre Père, vers
mon Dieu et votre Dieu37. »

Jésus, ressuscité, apparut aux deux disciples sur le che-
min d’Emmaüs, à Simon Pierre et aux dix autres Apôtres 
et à ceux qui étaient avec eux à Jérusalem38.

En ma qualité de témoin spécial, je rends solennelle-
ment témoignage de ces événements et de l’appel divin
de Jésus à être notre Seigneur, notre Sauveur et notre
Rédempteur. Je témoigne qu’il vit, qu’il nous aime et que
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ceci est son œuvre sacrée. Je témoigne que ses paroles
sont les paroles de la vie éternelle. Je témoigne que, par
l’intermédiaire de l’Église, son œuvre et sa gloire – qui
consiste à réaliser l’immortalité et la vie éternelle des
gens fidèles et obéissants39 – s’accomplit. ■

I D É E S  P O U R  L E S  I N S T R U C T E U R S
A U  F O Y E R

Après avoir étudié le message en vous aidant de la prière,
donnez-le à l’aide d’une méthode qui incitera les personnes
que vous instruisez à participer. Voici quelques exemples :

1. Lisez les trois premières phrases et discutez des paro-
les du président Faust sur la réception du témoignage du
Christ. Racontez et commentez plusieurs des récits qui
racontent comment les disciples ont reçu leur témoignage.
Lisez ensemble le paragraphe final et rendez votre témoi-
gnage du Sauveur.

2. Discutez des paroles du président Faust au sujet de
Pâques (voir la section « Pas de plus grand témoignage »).
Comment le fait de nous concentrer sur la Crucifixion et la
Résurrection peut-il approfondir notre témoignage ? Invitez
les membres de la famille à trouver de bons moyens de se
souvenir du Sauveur pendant la période de Pâques.

NOTES
1. Jean 3:27.
2. 2 Pierre 1:16.
3. Jean 1:35-36, 40-41.
4. Jean 6:67-69.
5. Jean 11:21, 23-27, 43-45.
6. Luc 22:14, 17-18.
7. Jean 13:26-28.
8. Marc 14:22-24.
9. Matthieu 26:38-39, 42.

10. Luc 22:44.
11. D&A 19:18.
12. Voir D&A 19:15.
13. Jean 18:4-8, 12.
14. Jean 18:20.
15. Marc 14:56.
16. Matthieu 26:63.
17. Marc 14:62-64.
18. Luc 22:67-71.
19. Marc 15:2.
20. Luc 23:4.

21. Luc 23:8-12.
22. Matthieu 27:28-29.
23. Voir Matthieu 27:32 ; 

Luc 23:26.
24. Voir Matthieu 27:31, 33, 37-38.
25. Luc 23:34.
26. Matthieu 27:35-36.
27. Matthieu 27:46.
28. Luc 23:46.
29. Matthieu 27:54.
30. Voir Jean 19:31-36.
31. Voir Matthieu 27:57-58.
32. Voir Jean 19:39.
33. Voir Matthieu 27:62-66.
34. Matthieu 28:2-4.
35. Luc 24:4-6.
36. Voir Jean 20:3-7.
37. Jean 20:15-17.
38. Voir Luc 24:13-48 ; 

Jean 20:19-28.
39. Voir Moïse 1:39.



PA R  J E F F R E Y  R .  H O L L A N D
du Collège des douze apôtres

L e 17 décembre 1973, le directeur
général de la compagnie aérienne
allemande Lufthansa, à Francfort,

recevait une nouvelle alarmante. Cinq ter-
roristes avaient détourné un Boeing 737
de Lufthansa à Rome et étaient en route
pour Athènes avec des otages à bord.
Pendant ce temps, 32 personnes gisaient
mortes à Rome et l’un des otages mainte-
nant dans l’avion devait être bientôt abattu et sommaire-
ment jeté sur la piste de l’aéroport d’Athènes. Le pistolet
pointé sur la tête du pilote et du co-pilote, tandis que les
otages tremblaient de terreur, les pirates de l’air, qui ne
semblaient pas savoir ce qu’ils voulaient, prenaient une
direction bizarre passant
par Rome, Beyrouth,
Athènes et Damas pour
finir au Koweït.

Le directeur général
de la Lufthansa ordonna
immédiatement à son
pilote en chef de la flotte
des 737 de monter dans un avion. Dieter F.
Uchtdorf, 33 ans, devait prendre un petit
groupe de membres du personnel de
secours et suivre l’avion détourné partout
où les guérilleros l’emmèneraient.
Quelle que fût la situation, il devait
négocier la libération de l’avion, des
pilotes et des otages. Une fois que tout

cela aurait été accompli, il devait rame-
ner le 737 détourné au siège social à
Francfort.

Sans autre effusion de sang, heureuse-
ment, cette mission, comme tant d’autres
auxquelles il avait personnellement et
professionnellement participé, fut menée
à bien. Il ne le savait pas à ce moment-là,
mais cela annonçait des missions futures
encore plus importantes.

Préparé à affronter les difficultés

Dieter Friedrich Uchtdorf, nouvellement appelé au
Collège des douze apôtres en octobre 2004, a été préparé
à affronter des difficultés et à assumer des responsabilités
toute sa vie. Né le 6 novembre 1940 à Mährisch-Ostrau
(Tchécoslovaquie), il était destiné à assister à chaque
instant aux dévastations de la guerre et aux souffrances
qu’endurent les innocents à cause des décisions fatidiques

prises par d’autres. Son père, Karl Albert Uchtdorf, fut
enrôlé dans l’armée allemande et immédiatement
arraché à son épouse et à ses quatre enfants en bas
âge. Le petit Dieter, benjamin des enfants, savait
seulement que son père était quelque part à un
endroit où il ne voulait pas être et que sa mère,

Hildegard E. Opelt, se battait courageuse-
ment pour la survie de sa petite famille pen-

dant que la guerre en Europe faisait rage
autour d’eux.

Avec le succès croissant des Alliés à
l’ouest et l’avance menaçante des for-

ces de Staline à l’est, Hildegard Uchtdorf
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voulut se rapprocher le plus possible du front de l’ouest.
C’est ainsi qu’elle laissa les maigres biens que la famille
possédait et, avec ses jeunes enfants, se rendit à Zwickau
(Allemagne). Heureusement son mari survécut à la guerre
et les rejoignit à Zwickau, mais il était un adversaire juré 
du régime nazi et du régime communiste. Le premier était
maintenant anéanti, mais l’autre dominait leur existence
en raison de la division d’après-guerre de l’Allemagne. Vu
l’option politique de Karl, leur vie était en danger et c’est

ainsi que la famille – pour la deuxième fois 
en sept ans – abandonna tous ses biens et, 
en dépit du danger, rechercha un nouveau
havre à Francfort, en Allemagne de l’Ouest.

Frère Uchtdorf dit à propos de cette
période : « Nous étions des réfugiés à l’avenir
incertain…. J’ai joué dans des maisons bom-
bardées et j’ai grandi avec les conséquences
omniprésentes d’une guerre perdue et la
conscience que mon pays avait infligé des
douleurs terribles à de nombreux pays
durant l’horrible Deuxième Guerre
mondiale1.» La famille avait toutes les raisons
d’être remplie de désespoir et de crainte.

Mais, comme l’a dit un jour le président
Hinckley pendant une autre période de
conflit international, « « il peut sortir
quelque chose de bon des sombres moments
de guerre2. » Ce fut le cas pour les Uchtdorf.
Pendant qu’ils étaient à Zwickau, ils trouvè-
rent l’Évangile de Jésus-Christ. Lors de son
premier message après son appel au Collège
des douze apôtres, frère Uchtdorf a exprimé
sa gratitude pour ce don.

« Un jour, après la Deuxième Guerre mon-
diale, dit-il, ma grand-mère faisait la queue
pour avoir de la nourriture quand une vieille
sœur seule, sans famille, l’a invitée à une
réunion de Sainte-Cène… Ma grand-mère et
mes parents ont accepté. Ils sont allés à l’é-
glise, ont ressenti l’Esprit, ont été touchés

par la gentillesse des membres et édifiés par les cantiques
du Rétablissement… Comme je suis reconnaissant à ma
grand-mère, sensible à l’Esprit, à mes parents humbles et
sages, à cette sœur seule aux cheveux blancs qui a eu la
hardiesse, malgré sa douceur, de s’intéresser à nous, de
suivre l’exemple du Sauveur et de nous inviter à venir et à
voir » (voir Jean 1:39).

C’est au cours de ces jeunes années d’adolescent que
son amour pour l’aéronautique « prit son envol », pour
ainsi dire. Vers 14 ans, il se mit à aller à vélo jusqu’à l’aéro-
port de Francfort, où il contemplait, fasciné, les avions. De
temps en temps, avec l’indulgence amicale du personnel
qui entretenait les avions, il grimpait pour regarder dans le
poste de pilotage et rêver du jour où il pourrait voler vers
la liberté du ciel. Il était loin de se douter qu’il maîtriserait
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Page ci-contre (de haut en bas) : Dieter F. Uchtdorf suit l’en-

traînement pour les forces aériennes allemandes à l’âge de 

20 ans. À 2 ans (deuxième à droite) avec sa sœur Christel 

(à droite) et deux amis. À 12 ans, tenant son livre préféré. 

Ci-dessus : Dieter F. Uchtdorf, du Collège des douze apôtres.



un jour le piloter d’une dizaine de grands
avions, dont le Boeing 747, l’avion de ligne
le plus connu au monde. En outre, il ne
pouvait pas savoir à ce moment-là qu’il
serait peut-être le pilote commercial le plus
facile à reconnaître et le plus honoré à fran-
chir les portes de l’aéroport même qu’il
visitait maintenant dans sa jeunesse.

Sa carrière commença par des études
d’ingénierie à l’âge de 18 ans, suivies de
six ans dans l’armée de l’air allemande. Puis, dans un
échange de réciprocités entre les gouvernements alle-
mand et américain, il entra à l’école de formation de pilo-
tes de chasse de Big Spring (Texas), où, tout en étant
Allemand, il obtint également ses ailes dans l’armée de
l’air américaine. Ses collègues plus anciens nous disent
que l’exploit le plus important que frère Uchtdorf y
accomplit fut de remporter le Commander’s Trophy, dis-
tinction convoitée décernée au meilleur élève pilote
exceptionnel de sa promotion. Mais, avec la modestie qui
le caractérise, frère Uchtdorf dit que son exploit le plus
important a été de participer à la construction d’une
église pour la branche locale de l’Église, le plus beau sou-
venir qu’il ait de cette période professionnelle impor-
tante de sa vie. Comme la vie de frère Uchtdorf est une
série de bonds en avant, il ne faut pas s’étonner que, des
années plus tard, il soit retourné aux États-Unis comme
directeur de l’école de formation de pilotes de Lufthansa
à Goodyear (Arizona), le
poste de formation princi-
pal et le plus haut offert
par la Lufthansa.

En 1970, à l’âge de 29
ans, il devint commandant
de bord chez Lufthansa,
rang dont on lui avait un
jour dit qu’il ne pourrait
jamais l’atteindre qu’en fin
de carrière. C’est ainsi que, dans une ascension ful-
gurante, cet enfant prodige aéroporté devint
directeur de la flotte des 737 (1972), direc-
teur de l’école de formation d’Arizona
(l975), pilote en chef et chef des équi-
pages de postes de pilotage (1980) et
enfin premier vice-président des opé-
rations de vol (1982).

Au milieu de cette ascension rapide 
et de ces responsabilités croissantes, il 
fut appelé comme président du pieu de
Francfort, puis comme président du pieu
de Mannheim et finalement comme
Autorité générale, appelé au deuxième 
collège des soixante-dix en 1994.

Harriet Uchtdorf

On ne peut pas parler de Dieter sans
parler de sa femme, Harriet. Hanno Luschin, son ami et
associé de longue date dans l’Église, dit: « Malgré ses suc-
cès professionnels et ses divers appels dans l’Église, son
succès dans la vie est dû, dans une grande mesure, à la
qualité de son mariage, caractérisé par sa fidélité absolue
à Harriet et par le soutien indéfectible qu’elle lui
apporte. »

« Elle est le soleil de ma vie », dit frère Uchtdorf en
souriant.

« Oui, et occasionnellement son orage aussi », dit
Harriet en riant. Ils sont si manifestement amoureux que
c’est une joie d’être en leur présence.

Ce fut une simple tablette de chewing-gum qui finit
par amener Harriet Reich à l’Évangile et plus tard à 
Dieter F. Uchtdorf, l’amour de sa vie. Vers la fin de la
guerre, elle avait quatre ans et vivait à Francfort. Un beau
militaire américain, qu’elle croisa dans la rue, lui offrit
gentiment une tablette de chewing-gum. Elle la prit en
hésitant et n’oublia jamais ce geste amical ni l’expression
agréable du visage du jeune homme. Une dizaine d’an-
nées plus tard, deux missionnaires de l’Église frappèrent
à la porte des Reich, que Harriet ouvrit tandis que sa

mère criait de leur interdire l’entrée. Voyant la
même expression de gentillesse sur le visage

des missionnaires, elle se rappela le soldat
compatissant d’autrefois et supplia : « S’il te
plait, maman, rien qu’un instant. »

Les missionnaires leur laissèrent un exem-
plaire du Livre de Mormon, dont certains passa-
ges avaient été marqués, pour les mettre en

évidence. Ce soir-là, la mère de Harriet se mit à
lire. (Le père de Harriet était mort huit mois

plus tôt.) Harriet raconte: « Je ne pourrais pas
vous dire exactement ce que ma mère a lu,
mais j’ai observé son visage et j’ai remarqué
que quelque chose de remarquable s’y 
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produisait. » Cette petite famille vivait avec les
mêmes séquelles terribles de la guerre que
les autres. Madame Reich, mère de deux jeu-
nes filles et qui venait perdre son mari, était
pâle et déprimée, malheureuse et incertaine
quant à leur avenir. « Mais, dit Harriet quand
elle a lu le Livre de Mormon, j’ai vu de mes
propres yeux la joie revenir dans la vie de ma
mère ! J’ai vu la lumière revenir dans ses
yeux. J’ai vu l’espoir se glisser dans son âme. »

Quand les missionnaires revinrent, ils
demandèrent, « Vous avez lu les Écritures
marquées ? »

« J’ai tout lu, dit sœur Reich. Entrez. J’ai
des questions auxquelles je veux que vous
répondiez. »

Harriet, sa mère et sa sœur furent bapti-
sées quatre semaines plus tard.

« La vie a changé pour nous ce jour-là », dit
Harriet Uchtdorf. « Nous avons de nouveau ri
et couru et nous avons retrouvé le bonheur
dans notre maison. Je dois tout cela à l’Évan-
gile de Jésus-Christ. »

Les Uchtdorf chez eux

Les enfants Uchtdorf, Guido Uchtdorf et
Antje Evans, aujourd’hui mariés, confirment
qu’ils ont eu une enfance merveilleuse.
« Notre mère était toujours à la maison pour
nous », explique Antje. Les enfants Uchtdorf
disent que Harriet n’a littéralement jamais
laissé passer un jour sans être là pour les
regarder partir pour l’école et quand ils

revenaient à la maison après l’école et que,
en outre, elle n’allait jamais au lit le soir,
aussi tard soit-il, avant que leur père rentre 
à la maison de son voyage en avion, du
bureau ou de l’église. « Nous savions que,
bien que notre père soit extrêmement
occupé, nous étions sa priorité absolue,
poursuit Antje. Quand il était à la maison, il
se consacrait totalement à maman et à nous.
Naturellement, tout est passionnant pour
maman, et papa rend les choses passionnan-
tes. Avec lui, tout devenait aventure – même
d’aller à l’épicerie. Ils nous emmenés en
vacances familiales les plus passionnantes
qu’un enfant puisse imaginer. Alors, quand
nous étions enfants, nous étions plus ou
moins tout le temps dans un état d’excita-
tion pour une raison ou une autre !»

En dépit de toute cette excitation (les
enfants et leur mère trouvaient que leur
photographe amateur de père et de mari
s’approchait toujours beaucoup trop des
lions en Afrique), Antje se rappelle en particu-
lier les moments paisibles avec son père.
« Que ce soit pendant son qu’il contemplait
les étoiles (son passe-temps favori) ou quand
nous faisions du traîneau ensemble en hiver
ou que nous étions tout simplement assis
dans la véranda, mon père enseignait tou-
jours, dit-elle. Il aime l’Évangile et il nous
aidait toujours à l’aimer. »

« Je ne me rappelle aucun sermon, dit
Guido. Je me rappelle simplement qu’il 
s’intéressait toujours à moi. Nous avions 
des conversations, qui étaient souvent des
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l’Europe de l’Est. « Quand il a commencé à œuvrer avec
nous, Dieter faisait partie de la demi-douzaine d’Autorités
générales qui avaient été invitées à conserver leur emploi
et à travailler le week-end pour l’Église », dit-il. « C’était
une tâche très exigeante pour frère Uchtdorf, étant donné
ses lourdes responsabilités administratives à la Lufthansa,
auxquelles venait s’ajouter un rôle de pilote en chef actif
parcourant le monde pour des vols vers des destinations
très lointaines. »

Neil L. Andersen, des soixante-dix, qui a œuvré avec
frère Uchtdorf dans une présidence d’interrégion, se
rappelle la stature et la fierté justifiée que le service de
frère Uchtdorf a apportées aux autres membres de l’É-
glise – et le courage avec lequel il a affronté l’opposition.
Il se rappelle très bien la situation difficile qui est appa-
rue quand le gouvernement allemand a pris des mesures
contre certaines religions moins connues. Une première
liste de « sectes » comprenait l’Église de Jésus-Christ des
Saints des Derniers Jours. Pour s’opposer à cette menace
sérieuse à l’œuvre, les dirigeants de l’Église avaient
besoin du représentant allemand le plus résolu et le plus
honorable qu’ils pouvaient trouver pour aller à Bonn. Ce
fut Dieter F. Uchtdorf. L’exposé hardi et courageux qu’il
y fit était si persuasif et si bien formulé et sa réputation
chez Lufthansa si bien connue et admirée que les fonc-
tionnaires allemands qui le recevaient furent assez aba-
sourdis de ce qu’ils avaient fait par inadvertance. Ils
dirent en substance : « Si vous êtes un saint des derniers
jours, nous n’avons pas besoin d’autres preuves que
cela. Votre Église ne sera dorénavant plus mise sur ce
genre de liste de religions. »

Fortifié par l’Évangile

Guido, fils de frère Uchtdorf, se rappelle une expres-
sion allemande que son père employait souvent quand il
y avait un problème ou une difficulté dans leur vie. « Man
könnte sich darüber ärgern, aber man ist nicht verpflich-
tet dazu », disait-il, ce qui signifie : « Cela pourrait vous
énerver, mais vous n’y êtes pas obligé. » Dieter Uchtdorf
estime qu’avec le libre arbitre et le sang-froid, avec 
l’Évangile de Jésus-Christ et la puissance dans la prêtrise,
personne ne doit être victime des circonstances. Des
choses terribles peuvent se produire – et il s’en est pro-
duit dans sa vie – mais en ayant la main dans la main de
Dieu, nous pouvons toujours prendre une direction qui
nous rendra libres, qui finira par apporter le triomphe.

promenades le soir et, à des occasions plus spéciales, 
nous faisions des randonnées en montagne. J’adorais ces
moments où nous pouvions parler. Et dans toutes les
situations de ce genre, il enseignait par l’exemple. Je l’ac-
compagnais dans des paroisses ou des branches éloignées
quand il était président de pieu, et j’étais son compagnon
d’enseignement au foyer quand j’ai détenu la Prêtrise
d’Aaron. C’est comme cela que je me suis instruit sur la
prêtrise et sur les autres responsabilités que j’allais devoir
affronter – en direct, côte à côte, de père à fils. »

Cordialité, persévérance et courage

Les gens qui ont travaillé avec frère Uchtdorf lui trou-
vent une foule de qualités de dirigeant, mais il y en a plu-
sieurs qu’ils mentionnent sans cesse : sa cordialité, sa
loyauté et sa persévérance, ainsi que sa défense coura-
geuse de l’Église et de l’Évangile. Dean L. Larsen, membre
émérite des soixante-dix, a été président d’interrégion et
frère Uchtdorf fut l’un des conseillers peu après l’appel 
de celui-ci comme Autorité générale. Il dit : « A l’époque,
notre interrégion couvrait la majeure partie de l’Europe
occidentale et centrale, des pays qui avaient été affectés
par la Deuxième Guerre mondiale. Tous ceux qui ont
connu Dieter l’ont aimé immédiatement, mais au cours de
ces premiers mois, il ne pouvait s’empêcher de se poser
des questions à l’idée de voyager et de présider dans des
pays où on ne le connaissait pas et où il restait des souve-
nirs douloureux de la guerre.

« Il n’y avait pas de quoi se faire du souci, dit frère
Larsen. Frère Uchtdorf aime si sincèrement les gens et est
tellement cordial que partout où il allait, on l’embrassait au
sens propre comme au sens figuré. L’Évangile fait des mira-
cles dans de telles situations et les membres de l’Église
vers lesquels il allait étaient aussi magnanimes et gentils
que Dieter était humble, inspirant, et dévoué envers eux. »

Un autre président d’interrégion dont frère Uchtdorf a
été conseiller est frère Dennis B. Neuenschwander, des
soixante-dix, actuellement président de l’interrégion de
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Cela exige du courage, de la patience, de
l’optimisme et de la foi en Dieu, mais les
choses peuvent bien tourner si nous persé-
vérons et tenons bon.

Dans les dernières années de sa forma-
tion de haut niveau comme pilote, le jeune
frère Uchtdorf volait en solo « aile contre
aile » avec un instructeur qui dirigeait ses
manœuvres et lui donnait des instructions.
Lors d’une manœuvre, il devait représenter

un atterrissage de secours en faisant une
approche brusque de la piste, ce qui l’obli-
geait à cabrer fortement l’avion avant de le
remettre juste à temps en position d’atterris-
sage. Lorsque le jeune Dieter fit la manœu-
vre et essaya sa descente angulaire brutale,
la commande de direction de son avion ne
répondit pas. Il avait le manche à balai blo-
qué. L’avion allait se mettre en vrille et s’é-
craser à la verticale. « Sautez ! » cria
l’instructeur. « Sautez ! » Mais l’homme, « au
courage de taureau », comme l’un de ses
Frères l’a décrit, bascula le manche à balai
en sens inverse et retenta d’atterrir. Une fois
de plus, le mécanisme se bloqua. « Sautez ! »
lui fut-il de nouveau ordonné, et cette fois il
y avait une inquiétude véritable dans la voix
de l’instructeur.

Décidé à être maître de l’avion, et non l’in-
verse, ce futur apôtre du Seigneur Jésus-Christ
lutta physiquement avec les commandes et
finit par les libérer de ce qui les bloquait, fit sa
descente brutale comme prévu dans ce qui

n’était maintenant plus un atterrissage d’ur-
gence imaginaire, mais bien réel et s’en sortit,
reconnaissant de l’aide divine dans ce
moment de besoin. « Man könnte sich darü-
ber ärgern, aber man ist nicht verpflichtet
dazu. » Tel sera le service déterminé et fidèle
de frère Dieter F. Uchtdorf au saint apostolat
qu’il détient maintenant. Il donnera tout pour
le Seigneur Jésus-Christ, son Évangile et son
Église. De cette manière, il mènera d’innom-
brables légions d’autres personnes vers de
nouveaux horizons. ■

NOTES
1. « Les paroles des prophètes sont une bénédiction

pour l’Église dans le monde entier », Le Liahona,
nov. 2002, p. 11.

2. Voir Conference Report, avril 1968, p. 24.
3. « L’occasion de témoigner », Le Liahona, nov. 2004,

p. 75.



PA R  H E N R Y  B .  E Y R I N G
du Collège des douze apôtres

Dans son premier discours de confé-
rence en tant que membre du
Collège des douze apôtres, David

Allan Bednar a enseigné la doctrine en
s’appuyant sur les Écritures et a rendu son
témoignage personnel du Sauveur. Ce qu’il
a dit a révélé la source de sa hardiesse pai-
sible dans l’œuvre du Seigneur et ses
remarquables qualités de dirigeant. Il a dit
que, par la grâce du Seigneur, par la foi en
l’expiation de Jésus-Christ et en nous
repentant de nos péchés, nous pouvons recevoir de la
force et de l’aide pour faire de bonnes œuvres au-delà nos
capacités. Il a promis : « Avec la force du Seigneur, nous
pouvons accomplir, supporter et surmonter toutes
choses3. »

Sa foi en la puissance qui vient de l’Expiation lui a donné
l’assurance qu’il recevra une force dépassant
sa capacité normale de faire ce à quoi le
Seigneur l’appelle. Et sa foi l’a amené à
transmettre cette assurance à ceux qu’il
instruit et dirige. Grâce à cette foi dans
ce qui est possible pour lui et pour les
autres, on ressent un optimisme et une
énergie contagieux en sa présence.

Vie de famille

Les trois fils de frère Bednar, mainte-
nant adultes et étudiants, décrivent l’in-
fluence de leur père. Son fils Michael
dit : « Il semble que la foi ait chassé

la crainte chez mon père. Il est toujours
optimiste. Peu importe ce qui va de 
travers, il dit toujours : ‘Ça va s’arranger.’
Quand les choses étaient difficiles pour
moi pendant ma mission, il me disait de
travailler dur et que le succès viendrait.
Et il m’a dit de me rappeler, quand le 
succès viendrait, que c’était Dieu qui 
l’avait accordé et que je ne l’avais pas
gagné. »

Éric, un autre fils, décrit l’exemple de
son père : « Il est toujours allé aux vraies
sources : les paroles des prophètes et les

Écritures. Il est sûr de lui mais il écoute. Il pose des ques-
tions inspirées et puis écoute votre réponse ; ensuite il

pose une autre question inspi-
rée. Un jour qu’il me soumettait
à quelque chose de semblable à
un entretien pour une recom-
mandation à l’usage du temple
– j’avais environ quatorze ans –
il m’a demandé si je soutenais
le président Benson. J’ai dit que
oui. Après un silence, il m’a
demandé : ‘Qu’est-ce que tu as
lu récemment de ce que le pré-

sident Benson a dit ?’ » Éric et ses frères tirent encore
les leçons de ces questions inspirées et d’autres du
même genre.

Jeffrey, le plus jeune des trois fils, dit : « Depuis que
je suis petit, papa m’enseigne à me fixer des buts et à

faire preuve de foi. » Il dit également : « Je veux
que les gens sachent que c’est un homme
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ordinaire qui peut faire des choses extraordinaires grâce 
à la force du Seigneur. Il est un témoin vivant du pouvoir
agissant de l’Expiation2 . »

Sœur Bednar dit de son mari : « Les gens qui le connais-
sent diraient qu’il est strict mais tendre. Il est compétent et
compatissant. Il avance, mais il a du discernement. Il est
fidèle et sans crainte. Il a une grande capacité de diriger et
la sagesse de suivre. »

Comme ses fils, frère Bednar a été 
profondément influencé par la vie de famille
qu’il a eue dans sa jeunesse. Il est né le 15
juin 1952, à Oakland (Californie). Sa mère,
Lavina Whitney Bednar, était de souche 
pionnière, fidèle dans l’Église. Frère 
Bednar la décrit, elle et sa foi, en un mot : 
« Constante ». Son père, Anthony George
Bednar, était un outilleur et un fabricant de
matrices habile. Il n’était pas membre de 
l’Église, mais il allait constamment à l’église
avec son fils, apportant son aide lors des 
activités et son soutien lorsque le moment
est venu pour David d’aller en mission.

Pendant toute sa jeunesse et même
quand il était dans le champ de la mission,
frère Bednar a demandé à son père : « Papa,
quand vas-tu te faire baptiser ? » Celui-ci lui
répondait : « J’entrerai dans cette Église
quand je saurai que c’est la bonne chose à
faire. » Des années plus tard, après que frère
Bednar a eu terminé sa mission et après
qu’il s’est marié et s’est installé loin de la
maison paternelle, son père a téléphoné un
mercredi pour demander : « Qu’est-ce que
tu fais samedi ? Peux-tu venir ici (en
Californie) pour me baptiser ? » Frère
Bednar a baptisé, confirmé et ordonné son
père. Il dit à propos de cet appel télépho-
nique et de la question de son père : « Je
crois honnêtement que c’est pour cela que
je suis né. Pas pour l’instruire, mais pour l’ai-
der à s’instruire sur l’Évangile rétabli3. »

David Bednar a été appelé en mission en Allemagne.
En moins d’un an, il était appelé comme assistant du 
président de mission. Après sa mission, il est retourné à
l’université Brigham Young et a rencontré Susan Kae
Robinson, qui avait grandi dans la petite ville d’Afton
(Wyoming). Elle venait d’une famille dont les membres
étaient dévoués à l’Église et étaient des notables dans la
localité. Son père était directeur de banque et évêque.
David et Susan se sont mariés en 1975 au temple de 
Salt Lake City.

Dans son discours de conférence, il a dit de sa femme :
« Ma femme, Susan, est une femme vertueuse et une mère
droite. Vous ne tarderez pas à voir qu’elle se signale par sa
pureté et sa bonté. Les mots me manquent pour dire
combien je l’aime et je l’apprécie4. »
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Enseignant et dirigeant

Sœur Bednar a reçu son diplôme BYU en
1974 et frère Bednar a obtenu une licence en
1976 et une maîtrise en 1977 de BYU. Il a
obtenu, en 1980, un doctorat de l’université
de Purdue et est devenu membre du corps
enseignant de la faculté de gestion de l’uni-
versité d’Arkansas à Fayetteville. Il a été
appelé comme conseiller dans la présidence
de pieu en 1982, à l’âge de 30 ans. Il a également été
évêque, président du pieu de Fort Smith (Arkansas), prési-
dent du pieu de Rogers (Arkansas) puis représentant
régional et plus tard soixante-dix-Autorité interrégionale.

Il a rempli une grande partie de ces fonctions tandis que
lui et Susan élevaient trois jeunes fils et qu’il faisait un
apport remarquable par son travail à l’université d’Arkansas.
Doyle Z. Williams, doyen de la faculté de gestion de l’univer-
sité d’Arkansas, décrit ses apports non pas en termes de
fonctions détenues ou d’honneurs reçus – et il y en a eu
beaucoup – mais en termes d’influence personnelle :
« David Bednar faisait partie de notre équipe de direction. 
Il a affiné notre vision. Il débordait toujours d’enthousiasme
pour les étudiants et avait la passion d’aider ses semblables.
Dans toutes nos discussions, il apportait la raison et la com-
passion. Il inspirait ses collègues et ses étudiants par son
exemple et était tenu dans la plus haute estime.

Dean Williams, qui n’est pas membre de l’Église, a
trouvé en lui une capacité d’influencer les autres qu’a 
également remarquée Jerry Abram, conseiller du président
Bednar dans un pieu étendu de l’Arkansas. Frère Abram
donne impressions :
« Nous faisions ensemble
en moyenne 2000 miles
[3200 kilomètres] par
mois, ce qui m’a permis
de très bien le connaître.
Il a appelé mon épouse
comme présidente de
Société de Secours de
pieu et il a mis ma fille à part quand elle est 
partie en mission en Angleterre. Il a pro-
noncé un discours d’une grande puis-
sance et d’une grande compassion à
l’enterrement de la sœur jumelle de ma
fille. Notre fille avait 17 ans quand deux
de ses amies et elle ont été tuées dans
un tragique accident de la circulation.
Les obsèques étaient émouvantes, 

mais frère Bednar a contribué à les rendre
supportables. Il a assisté notre famille pen-
dant les moments les plus sombres. Après
l’enterrement, j’ai écrit dans mon journal
qu’il était l’homme le plus spirituel et le plus
compatissant que j’aie jamais rencontré. »

Frère Abram ajoute : « La forte présence
de saints des derniers jours dans cette partie de l’Arkansas
est incontestablement le résultat direct des efforts, de la
diligence et des capacités de dirigeant de frère Bednar.
L’une de ses habitudes était d’inviter tous les membres du
pieu à apporter leurs Écritures à chaque réunion. S’il remar-
quait que nous n’avions pas nos Écritures, il nous exhortait
à faire mieux. »

On a pu constater tout au long de son service dans la
prêtrise, que David Bednar lui-même s’appuyait sur les Écri-
tures et enseignait leur importance. Il dit : « Pendant ma for-
mation avant ma mission, nous sommes allés à la salle
d’assemblée solennelle du temple de Salt Lake City. Le pré-
sident Lee était là pour répondre aux questions de quelque
300 missionnaires. Il portait son costume blanc et tenait ses
Écritures blanches. Il a répondu à chaque question à l’aide
des Écritures ou il a dit, ‘Je ne sais pas’. Je me suis dit que je
ne pourrais jamais connaître les Écritures comme lui, mais
mon objectif est devenu d’utiliser les Écritures dans mon
enseignement comme j’ai vu le président Lee le faire. Ce
désir est à l’origine de toute mon étude des Écritures. »

Comme dirigeant, il a essayé de susciter ce désir chez
les autres. Il se rappelle un événement de 1987, lorsqu’il
était évêque à Fayetteville (Arkansas). « Je suis allé un
dimanche à la Primaire. On m’avait invité. J’ai décidé de
porter des bretelles rouges. Je pensais les utiliser d’une
façon ou d’une autre comme leçon de choses. Je suis donc

entré dans la salle de la Primaire, j’ai enlevé mon veston
et j’ai dit : ‘ Écoutez, les enfants, l’évêque a des bretelles
rouges. Quel rapport y a-t-il entre les Écritures et mes
bretelles rouges ?’ Un petit garçon a levé la main et a dit :
‘Les Écritures soutiennent notre foi en Jésus de la même

manière que vos bretelles soutiennent votre pan-
talon.’ J’ai dit : ‘C’est parfaitement juste.’ Les
petits garçons de la paroisse ont commencé à
porter des bretelles rouges et les petites filles se
sont mis des nœuds rouges dans les cheveux.

« Mon père était outilleur et fabricant de
matrices et il ne se serait jamais laissé sur-

prendre sans ses outils. Il m’a semblé que
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pour nous, membres de l’Église de Jésus-
Christ, nos outils sont les Écritures et que
nous devrions toujours les avoir lors de nos
réunions. Quand je suis devenu le président
du pieu, nous avons commencé à les avoir
avec nous pour nous rappeler comment elles
peuvent, si nous nous en servons, soutenir
notre foi. »

Des années après que frère Bednar a 
quitté l’Arkansas, un homme s’est présenté à
un entretien de prêtrise dans un pieu rural
d’Idaho. Il portait un jeu d’Écritures fort usé. Il

a remarqué que la curiosité de l’Autorité géné-
rale qui dirigeait l’entretien était éveillée par
les Écritures qu’il tenait avec tant de soin. Il a
souri, a brandi les Écritures et a dit : « Quand
j’étais jeune j’étais soldat en Arkansas. J’étais
dans le pieu du président Bednar. Je me sens
mieux quand j’ai mes Écritures avec moi. »

Président d’institut universitaire à une

époque de changement

En 1997, David A. Bednar a été nommé
président du Ricks College à Rexburg (Idaho).
C’était à l’époque le plus grand institut univer-
sitaire privé du premier cycle des États-Unis,
avec 8500 étudiants. Lors de sa première
réunion avec le corps enseignant et le person-
nel, il a dit : « Je n’ai encore jamais été prési-
dent d’un institut universitaire, je ne sais pas
comment faire. Mais je m’y connais un peu en
enseignement et j’espère que cette base cons-
tituera au moins un commencement5. »

Il a commencé à enseigner tout en 
commençant à diriger l’institut et il ne s’est

jamais arrêté. Chaque trimestre, il donnait un
cours de religion. Sœur Bednar et lui ont
invité des étudiants à assister à des soirées
familiales où on les instruisait à partir des
Écritures et par des questions inspirées. 
Au cours des années qu’ils ont passées à
Rexburg, près de 3500 étudiants ont bénéfi-
cié de ces soirées chez les Bednar.

En juin 2000, le président Bednar a appris
que la décision avait été prise de transformer
le Ricks College en un établissant assurant un
cycle d’études de quatre ans, sous le nom
d’université Brigham Young-Idaho. Le Ricks
College est officiellement devenu BYU-Idaho
le 10 août 2001. En moins de trois ans, dès
l’été de 2004, l’université pouvait annoncer
qu’elle avait reçu l’accréditation. Cet exploit
institutionnel important a été accompli en
dépit de l’absence d’avertissement que le 
statut de l’établissement allait changer.

Non seulement le président Bednar a pris
la direction des changements nécessaires
pour qu’un cycle de quatre ans de licence
soit possible, mais l’institut universitaire est
devenu une université destinée à fournir 
une expérience éducative unique. Il doit 
être un lieu d’enseignement novateur tout 
en édifiant, de par sa nature même, la foi en
l’Évangile de Jésus-Christ.

L’année universitaire traditionnelle, dans
laquelle les étudiants entrent en automne et
partent au printemps, a été remplacée. Un
étudiant allait pouvoir commencer n’im-
porte quel semestre de l’année. L’idée était
de remplir complètement le campus pendant
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universitaire. Et ce n’est pas vraiment une histoire de 
changement de nom. Cette annonce est une affaire de foi –
de foi en l’avenir. Étant donné tous les changements qui ont
eu lieu dans cet établissement dans une période relative-
ment courte, je témoigne que des miracles se sont produits,
que des révélations ont été reçues et que des portes se sont
ouvertes, et que nous, comme l’établissement, avons été
grandement bénis. Ce sont vraiment des jours inoubliables. »

Robert Wilkes, qui, en sa qualité de vice-président de la
vie estudiantine, a travaillé en collaboration étroite avec le
président Bednar et qui est maintenant le président par
interim de BYU-Idaho, décrit comment le président
Bednar a dirigé le changement : « Il a fallu du courage. Il a
affronté l’opposition très forte de quelques-uns, mais il a
changé certains cœurs et il a usé de patience envers les
gens qui avaient du mal à se dégager du passé.

« Il a immédiatement adopté une vision de transition. Il
n’a jamais flanché. Les gens savaient qu’il était totalement
loyal au prophète et au conseil d’administration. Mais ils
savaient qu’il présenterait les problèmes au conseil d’admi-
nistration avec énergie et engagement quand cela serait
nécessaire. Il était difficile aux autres de s’égarer quand il
était lui-même aussi clairement dans la ligne.

« Il a clairement fait savoir qu’il attendait des gens qu’ils
fassent bon accueil au changement. Il s’est assuré du sou-
tien en enseignant que les grands changements se produi-
sent ‘ligne sur ligne, précepte sur précepte6’. Il a tenu
compte du pouvoir des étudiants. Sa vision prévoyait entre
autres que les étudiants seraient des étudiants qui ensei-
gneraient. Il les a fait participer suffisamment pour que,
dans beaucoup de cas, ils convertissent le corps ensei-
gnant et les employés à certains éléments de la transition
vers BYU-Idaho.

« Il était prompt à attribuer le mérite à d’autres en privé
comme en public. Il a toujours rattaché la transition au
bien général de l’Église en montrant de quelle façon BYU-
Idaho serait un outil pour le service dans le royaume. Il
avait compris et a enseigné que les changements permet-
traient à des étudiants qui n’en auraient jamais eu la possi-
bilité de venir faire des études dans notre établissement. Il
semblait considérer chaque expérience comme une occa-
sion d’acquérir une nouvelle compréhension spirituelle. »

Une chose qui est remarquable chez frère Bednar, c’est
sa volonté d’intégrer tout le monde et d’être certain que
chacun aura des idées précieuses. Betty Oldham, sa secré-
taire, en a été le témoin. Elle dit de lui : « Il n’a jamais peur

toute l’année. Un plus grand nombre d’étudiants pourrait
suivre les cours. Le fonctionnement pendant toute l’année
permettrait aux étudiants de faire des stages hors campus
à d’autres moments que les vacances d’été habituelles.

Il n’y aurait pas de rang académique pour le corps
enseignant. Cela permettrait de tout concentrer sur l’en-
seignement des étudiants plutôt que sur le standing et le
prestige traditionnels du corps enseignant. Il n’y aurait pas
de sport inter-universitaire. Il serait remplacé par un pro-
gramme d’activités permettant à tous les étudiants qui sou-
haitaient participer de se mesurer les uns aux autres dans
le domaines social, l’art de diriger, les arts et les sports.

Il a fallu élaborer un plan pour créer de nouveaux cours,
pour engager des professeurs et pour concevoir et bâtir
des locaux pour agrandir l’établissement. Le président
Bednar a décidé de s’assurer la collaboration du plus grand
nombre possible de membres du personnel et du corps
enseignant. Il fallait qu’ils contribuent à la réalisation des
changements qui allaient exiger des adaptations importan-
tes et parfois difficiles dans leur vie.

Le président Bednar décrit l’expérience de cette façon :
« Je ne sais pas s’il y a jamais eu quelque chose qui m’ait
incité à me mettre à genoux avec plus de ferveur et plus 
souvent que l’annonce par le président Hinckley que le Ricks
College allait devenir l’université Brigham Young-Idaho.

« La veille du jour où l’annonce devait être faite, un col-
lègue m’a demandé : ‘Président, est-ce que vous avez
peur ?’ Pour autant que je m’en souvienne, j’ai répondu
quelque chose comme : ‘Si je pensais que nous devions
faire cette transition en nous appuyant uniquement sur
notre expérience et notre jugement personnels, je serais
terrifié. Mais nous allons avoir de l’aide du ciel. Parce que
nous savons qui est aux commandes et que nous ne som-
mes pas seuls, je n’ai pas peur.’

Il a ajouté : « Je me suis rendu compte que la vision du
président Hinckley concernant l’avenir de BYU-Idaho, en
fait, n’était pas une affaire de cycle de deux ou de quatre 
ans. Ce n’est pas vraiment une affaire de rang ou de sport
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de laisser les autres prendre les choses en
main. Il est clair qu’il assure la supervision et
maintient le cap, mais il laisse à ceux qui sont
responsables le soin de montrer ce qu’ils
peuvent faire.

« Il a une vue d’ensemble, mais il n’essaye
pas de tout gérer. Il nous a enseigné que nous
devions agir plutôt que subir. Et il nous a
donné le moyen d’exercer notre capacité d’a-
gir. Avec lui, chacun a voix au chapitre et est
libre d’exprimer des idées et des avis, même
si ces avis sont diamétralement opposés à la

direction que tous les autres ont prise.
Personne n’est jamais mis mal à l’aise pour ce
qu’il a dit. L’idée de diriger par les conseils a
pris une nouvelle dimension pour tout le
campus. Il m’a toujours donné le sentiment
que mon opinion était appréciée. »

Grâce à cette façon de diriger, une famille
a été unie et l’Église a été établie plus ferme-
ment en Arkansas. Un institut universitaire
est devenu une grande université et les gens
qui y étudient et y remplissent des fonctions
ont été hissés à de nouveaux sommets.

La grande capacité de frère Bednar d’édi-
fier les autres et son courage pour faire tout
ce que le Seigneur lui demande viennent de
son témoignage de Jésus-Christ. Il a fait ce
qu’il fallait en ce qui concerne la prière, l’é-
tude des Écritures et la mise à l’épreuve per-
sonnelle pour se qualifier comme témoin
spécial du Sauveur. Il n’aura pas besoin de
changer d’habitudes ou de façons de faire
après avoir répondu à l’appel à l’apostolat. Sa
vie est la démonstration que ce qu’il a dit à la

fin de son premier discours de conférence
générale est vrai : « J’irai là où le Seigneur et
les dirigeants de son Église veulent que j’aille,
je ferai ce qu’ils veulent que je fasse, j’ensei-
gnerai ce qu’ils veulent que j’enseigne, et je
m’efforcerai de devenir ce que je dois deve-
nir. Je sais qu’avec la force du Seigneur et par
sa grâce, vous et moi pouvons avoir la béné-
diction d’accomplir toutes choses7. » ■

NOTES
1. « Avec la force du Seigneur », Le Liahona, nov. 2004,

p. 77.
2. Cité dans Zach Gibson, de « Elder Bednar’s Son

Shares Thoughts, Memories », Daily Universe,
26 oct. 2004, p. 6.

3. Voir Steve Moser, « I’m a Teacher Who Is Now a
College President », Summit, 1997, p. 9-10.

4. Le Liahona, nov. 2004, p. 78.
5. Cité dans Summit, 1997, p. 9.
6. Voir 2 Néphi 28:30.
7. Le Liahona, nov. 2004, p. 78.

Page ci-contre: Aidant

un étudiant à la librairie

de Ricks College. À l’ex-

trême gauche : Le prési-

dent Hinckley serre la

main de la bru de frère

Bednar, Charlotte, sous

les regards de sœur

Bednar, de frère Bednar

et de son fils, Michael. 

À gauche : Les Bednar 

à une cérémonie de

remise des diplômes 

de Ricks College. 

Ci-dessus : Les Bednar

et les Uchtdorf ren-

contrent la presse. 

Ci-dessous : Discours à

la conférence générale.
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PA R  S H A N N A  B U T L E R
Magazines de l’Église

Avant la Première Vision et
avant le rétablissement de 
l’Évangile, il fallait que le
monde soit préparé.

LL
e rétablissement de l’Église ne s’est
pas fait lorsque notre Père céleste et
son Fils sont apparus à Joseph Smith

pour la première fois. De même qu’il faut
préparer le sol avant de planter des graines,
de même, il fallait que la bonne sorte de
nourriture soit être donnée à la terre avant
que l’Église de Jésus-Christ puisse être réta-
blie avec succès.

Pendant des centaines d’années après la
grande apostasie (voir « Qu’est-il arrivé à 
l’Église du Christ ? » Le Liahona, février
2005, p. 12), le Seigneur a préparé la terre
afin d’y implanter son Église. Il a établi un
endroit qui permettrait à l’Église de grandir
et une époque où les gens seraient prêts à
commencer à l’accepter.

Renaissance et Réforme

À partir du quatorzième siècle, à la
Renaissance, les gens commencèrent à se libé-
rer des modes de penser du passé. La science,
l’art, la littérature et de nombreux autres
domaines de connaissance se développèrent
en Europe. Cela ouvrit la voie à des idées, des
explorations et des inventions nouvelles.

20

Que
devait-il arriver ?

Que
devait-il arriver ?

LA BIBLE

Avant la Renaissance, les exemplaires de la

Bible sont reproduits lentement à la main. Ils sont

chers et écrits dans des langues difficiles à lire

pour la plupart des gens. Seuls les riches, les gens

instruits et le clergé de l’Église peuvent donc se

procurer les Écritures et les lire.

Aux environs de 1450, l’invention de la presse typographique

permet la production massive de la Bible. Cette fabrication massive

rend les Bibles moins chères. Le prix moins élevé et de nouvelles

traductions permettent à beaucoup de personnes d’avoir accès aux

Écritures.

La version anglaise officielle de la Bible utilisée par l’Église de

Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours est la version du roi Jacques.

Pendant environ sept ans, plus de cinquante érudits travaillent à la

version du roi Jacques en utilisant les meilleures sources disponibles.

Elle est publiée en 1611.

En 1820, Joseph Smith est en train de lire la Bible lorsqu’il est poussé

à « demander à Dieu » (voir Jacques 1:5). Après des centaines d’années

d’accès limité aux Écritures, tout le monde, même les petits paysans de

quatorze ans, peuvent lire la Bible et apprendre

grâce à elle.
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Toutes ces nouvelles idées et la plus grande disponibilité
de la Bible permise par de nouvelles techniques d’imprime-
rie incitèrent beaucoup de personnes à s’interroger sur ce
qu’elles savaient et à évaluer leurs sentiments concernant la
religion. Des personnes comme John Wycliffe en Angleterre
et Jean Calvin en Suisse commencèrent à remettre en ques-
tion les pratiques de l’église chrétienne. Elles virent que 
l’Église de leur époque et l’Église de l’époque du Nouveau
Testament n’étaient pas les mêmes.

Martin Luther faisait partie de ces gens, appelés les
Réformateurs, qui virent que certaines pratiques de l’Église
chrétienne n’étaient pas correctes. C’était un homme pieu
et instruit et il voulait changer les pratiques de l’Église qui
n’étaient pas conformes aux enseignements de la Bible. 
En 1517, pour essayer d’amener une discussion sur les 
pratiques de l’Église, Luther écrivit un document,
appelé les quatre-vingt-quinze Thèses, et le cloua

sur la porte d’une église, à Wittenberg, en Allemagne. Cela
marqua le début de la Réforme protestante.

Luther fut excommunié de l’Église catholique pour ses
actes de protestation mais garda le désir de se conformer
aux enseignements de la Bible. Il ouvrit la voie à d’autres
Réformateurs par ses années de travail et sa traduction de

MARTIN LUTHER

Né en 1483, Martin Luther est l’un des Réformateurs

religieux les plus importants de l’histoire, bien qu’il ne soit pas

le premier. Il n’est pas un érudit religieux à l’origine. Son père

veut qu’il soit avocat mais Martin arrête sa formation de droit

pour entrer dans un monastère.

Il étudie soigneusement la Bible et en conclut que les 

gens sont sauvés par la foi seulement et non par leurs

bonnes œuvres (croyance que l’Église luthérienne 

a gardée jusqu’à nos jours). Sa connaissance

des Écritures l’amène également à défier les

dirigeants ecclésiastiques de l’époque, qui, selon

lui, sont corrompus. Il est particulièrement 

en colère contre la vente des indulgences,

qui sont censées permettre aux gens

d’acheter le pardon.

Les études de Martin Luther

l’amènent à écrire un document

appelé les quatre-vingt-quinze

Thèses, qui remet en question les

pratiques de l’Église. Ses efforts

posent une fondation pour 

les Réformateurs suivants, 

qui continueront l’œuvre 

visant à apporter la liberté

religieuse en Europe.

Le Mayflower accoste 

en Amérique du Nord.

Beaucoup d’autres per-

sonnes recherchent la

liberté religieuse.

Publication 

de la version 

du roi Jacques 

de la Bible.

1492 1611 1620

Christophe 

Colomb recherche

de nouvelles

connaissances.

1517

Des Réformateurs

comme Martin

Luther commencent

la Réforme 

protestante.

Beaucoup de

Réformateurs cher-

chent à améliorer 

l’Église chrétienne.



la Bible en allemand. Beaucoup de
gens suivirent Luther et d’autres
qui se battirent comme lui pour
réformer l’Église chrétienne ou
pour établir de nouvelles Églises.
Ces personnes furent appelées
Protestants.

Certains Protestants et d’autres
groupes aspiraient à une plus
grande liberté religieuse et écono-
mique. Animés par un esprit d’ex-
ploration très vif, beaucoup
quittèrent l’Europe pour fonder 
des colonies ailleurs. L’un de ces
endroits était l’Amérique.

La terre des hommes libres

À partir de l’époque où Christophe Colomb découvrit les
Amériques, des gens eurent envie d’y aller. En Amérique du
Nord, ils formèrent treize colonies et créèrent finalement

une union qui obtint son indépen-
dance de la Grande-Bretagne et de
tout autre pays. Ce nouveau pays, les
États-Unis d’Amérique, se dota d’une
constitution qui garantissait la liberté
religieuse.

À la fin du dix-huitième siècle et
au début du dix-neuvième, à peu
près à la même époque où les États-
Unis devinrent un pays libre, un
renouveau religieux commença
dans le Nord-Est des États-Unis.
Joseph Smith, le prophète, décrivit
ce renouveau : « Il y eut, dans l’en-
droit où nous vivions, une agitation
peu commune à propos de la reli-

gion… En effet, toute la contrée paraissait en être affectée,
et de grandes multitudes s’unirent aux différents partis
religieux, ce qui ne causa pas peu de remue-ménage et de
divisions parmi le peuple » (Joseph Smith, Histoire 1:5).

1776

Des hommes inspirés 

écrivent la Déclaration 

d’indépendance, ce qui brise 

le lien entre les treize colonies 

et la Grande-Bretagne.

1781

Fin de la guerre

d’indépendance

des États-Unis et

naissance d’une

nouvelle nation.

Le prophète Néphi a écrit au sujet de Christophe Colomb,

au sujet de qui il a eu une vision : « Je regardai et vis un

homme parmi les Gentils, qui était séparé de la postérité de

mes frères par les nombreuses eaux ; et je vis que l’Esprit

de Dieu descendait et agissait sur cet homme ; et il s’en alla

sur les nombreuses eaux vers la postérité de mes frères qui

était dans la terre promise » (1 Néphi 13:12).

Dans son journal personnel et dans des lettres à

d’autres personnes, Christophe Colomb a écrit à quel 

point il s’est senti inspiré lors de son voyage pour les

Amériques : « Notre Seigneur à ouvert mon intelligence,

m’a envoyé sur les mers et m’a donné du feu pour

accomplir cet exploit… Qui peut douter que le Saint-Esprit

m’a inspiré ? » (cité dans Mark E. Petersen, The Great

Prologue, 1975, p. 26).

Après des semaines de navigation, l’équipage de

Christophe Colomb en avait assez d’attendre de trouver la

terre ferme. Colomb a dit à son équipage que, s’ils ne

trouvaient pas la terre avant deux jours, ils feraient demi-

tour et rentreraient chez eux. Il a ensuite prié le Seigneur.

Le lendemain, ils ont vu la terre : ils avaient découvert les

Amériques. Bien d’autres personnes allaient ensuite se

rendre en Amérique et former des gouvernements qui

fonderaient un pays de liberté.

« Les Réformateurs
étaient des pion-
niers, qui ouvrirent
des voies nouvelles
dans le désert dans
leur quête désespé-
rée de ces points de

référence perdus qui, ils le sentaient,
une fois retrouvés, ramèneraient le
genre humain à la vérité que Jésus
avait enseignée.

« John Wycliffe, Martin Luther,
Jan Hus, Zwingli, Knox, Calvin et
Tyndale firent tous œuvre de pion-
niers et amenèrent la période de la
Réforme. Citons la déclaration de
Tyndale à ses détracteurs : ‘Je ferai
en sorte qu’un petit laboureur en
sache plus que vous sur les Écritures’
[voir Roger Hillas, « The History of
the Book », Washington Post, 10 avril
1996].

« Tels furent les enseignements et
la vie des grands Réformateurs.
Cependant, malgré leurs actions
héroïques, leurs contributions nom-
breuses, leurs sacrifices immenses,
ils ne rétablirent pas l’Évangile de
Jésus-Christ. »
Thomas S. Monson, premier conseiller dans
la Première Présidence, « Ils ont montré la
voie », L’Étoile, juillet 1997, p. 63.
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En 1820, en raison de la confusion religieuse qui 
l’entourait, et poussé par sa foi dans les Écritures, Joseph
alla dans les bois près de chez lui. Il pria pour avoir une
réponse à ses questions. La réponse à sa prière eut pour
résultat le rétablissement de la véritable Église de Jésus-
Christ dans ces derniers jours.

Au bon moment

Le rétablissement de la véritable Église de Jésus-Christ
ne pouvait se produire qu’après que notre Père céleste 
eut mis en place tout ce qui permettrait à son Église de 

s’épanouir dans un pays préparé. La Renaissance, la
Réforme protestante, l’établissement des États-Unis
comme pays libre et la préparation d’un garçon de qua-
torze ans appelé Joseph Smith faisaient tous partie du plan
du Seigneur pour rapporter la plénitude de l’Évangile sur
terre, afin que ses enfants puissent être sauvés. ■

Fin des années
1700

Début d’une 

période de renou-

veau religieux dans

la région où vit

Joseph Smith.

1820

En lisant la Bible,

Joseph Smith

décide de

« demander à

Dieu ».

Apparition de 

notre Père céleste et 

Jésus-Christ à 

Joseph Smith dans 

le bosquet sacré.

1830

Organisation 

de l’Église de

Jésus-Christ 

des Saints des

Derniers Jours.

LES PÈRES FONDATEURS

Le Seigneur a inspiré des gens des treize colonies

d’Amérique d’origine à rédiger une constitution et à former un

gouvernement. Dans D&A 101:80, le Seigneur dit : « J’ai établi

la Constitution de ce pays, par la main des sages que

j’ai suscités dans ce but même, et… 

j’ai racheté le pays par l’effusion 

du sang. »

Wilford Woodruff (1807-1898),

ancien président de l’Église, a

parlé des hommes bons qui

ont participé à la fondation

des États-Unis d’Amérique :

« Ces hommes qui ont posé 

les fondations de ce

gouvernement américain…

étaient les meilleurs esprits

que le Dieu des cieux pouvait

trouver sur la surface de la

terre. Ils étaient des esprits

de choix… [et] ont été

inspirés par le Seigneur »

(dans Conference Report,

avril 1898, p. 89).
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« Il y a une certaine musique qui est très néfaste à l’esprit… 
Son tempo, ses sons et le mode de vie de ceux qui la jouent repoussent l’Esprit. 

Elle est beaucoup plus dangereuse que vous ne pouvez le supposer, 
car elle peut étouffer votre sensibilité spirituelle. »

Boyd K. Packer, président suppléant du Collège des douze apôtres, « La révélation personnelle : 
le don, l’épreuve et la promesse », L’Étoile, novembre 1994, p. 73.

CERTAINES MUSIQUES
PEUVENT VOUS FAIRE DU MAL



besoin les unes des autres ! » Le
Liahona, mars 2004, p. 30).

Joseph Fielding Smith (1876-

1972) : « Joseph Smith, le prophète, a
été divinement inspiré par le Seigneur
à donner à l’Église une organisation
aussi merveilleuse… non seulement
pour le profit des femmes qui sont
appelées à en faire partie mais aussi
pour toutes les personnes qui sont
membres de l’Église… Assurément,
l’Église de Jésus-Christ n’aurait pas été
complètement organisée si cette mer-
veilleuse organisation n’avait pas vu le
jour » (« The Relief Society Organized
by Revelation », Relief Society
Magazine, janvier 1965, p. 4, 6).

Comment pouvez-vous vous réjouir

d’appartenir à la Société de

Secours ?

Joseph F. Smith

(1838-1918) : « Cette
organisation est…
ordonnée par
Dieu afin d’agir
pour le salut de

À l’aide de la prière, choisissez
et lisez les Écritures et les
enseignements de ce mes-

sage qui répondent aux besoins des
sœurs auxquelles vous rendez visite.
Racontez des expériences personnel-
les et rendez votre témoignage.
Invitez les sœurs que vous instruisez
à faire de même.

Joseph Smith, le prophète : « Cette
Société recevra des instructions par
l’intermédiaire de l’ordre que Dieu a
créé par l’entremise de ceux qui sont
désignés pour diriger ; et je vous
remets maintenant la clé au nom de
Dieu, et cette société se réjouira… 
Si vous vous montrez dignes de vos
bénédictions, rien ne pourra retenir
les anges de vous accompagner »
(Relief Society, Minutebook mars 1842
– mars 1844, p. 38, 40, Archives de
l’Église de Jésus-Christ des Saints des
Derniers Jours).

Quel est le rôle divin de la Société

de Secours dans le rétablissement

de l’Église ?

Bonnie D. Parkin, présidente

générale de la Société de Secours :

« La Société de Secours doit être un
endroit sûr où nous ressentons per-
sonnellement l’amour du Seigneur 
en apprenant à renforcer la famille, à
faire preuve de charité et à chérir nos
alliances. Lorsque nous attachons de
la valeur aux alliances sacrées, nous
attachons de la valeur au fait d’être
membre d’une organisation et d’une
Église qui nous amènera au Christ »
(voir « Oh, combien nous avons

l’âme des femmes et des hommes...
« ... La voix du prophète de Dieu…

vous appelle… à être les plus élevées,
les plus grandes, les meilleures, les
plus pures et les plus consacrées au
bien. Votre devoir est de jouir de vos
droits et d’obtenir tout ce qui relève
de votre appel et que vous devez héri-
ter du Seigneur, ainsi que ses dons »
(voir Enseignements des présidents de
l’Église, Joseph F. Smith, 1998, p. 185).

Gordon B. Hinckley : « Marchez la
tête haute. Travaillez diligemment.
Faites tout ce que l’Église vous
demande. Priez avec foi. Il se peut que
vous ne sachiez jamais tout le bien que
vous accomplissez. La vie de quel-
qu’un sera bénie du fait de vos efforts »
(voir « Aux femmes de l’Église », Le
Liahona, novembre 2003, p. 115).

Boyd K. Packer, président suppléant

du Collège des douze apôtres : « Le…
sens d’appartenance à la Société de
Secours, plutôt que la simple assis-
tance à un cours doit être développé
dans le cœur de chaque femme. Mes
sœurs, vous devez passer de l’idée que
vous assistez à la Société de Secours au
sentiment que vous y appartenez !

(« La Société de Secours », L’Étoile,
juillet 1998). ■

Se réjouir de l’organisation de
la Société de Secours
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Lorsque la Société de Secours a
été établie par l’intermédiaire
de Joseph Smith, le prophète, le

17 mars 1842, nos sœurs de Nauvoo,
ces pionnières qui s’étaient engagées
envers le Seigneur lors de leur conver-
sion, étaient conscientes qu’un jour
nouveau naissait. Pendant cette pre-
mière session sacrée, elles ont
chanté : « Vivons ce bonheur »
(Cantiques, n° 3).*

La chronologie suivante, organisée
en fonction de la période de service
de chaque présidente générale de la
Société de Secours et précisant avec
quel président de l’Église elles ont
servi, donne quelques événements
importants et joyeux qui font partie
de l’histoire de cette organisation
ainsi que quelques événements
appartenant à celle de l’Église et du
monde. En tant que sœurs de la
Société de Secours aujourd’hui, nous
nous réjouissons aussi de l’organisa-
tion du Seigneur pour les femmes,
qui nous aide dans nos efforts quoti-
diens pour respecter nos alliances,
faire preuve de charité, fortifier les
familles et, finalement, aller au
Sauveur Jésus-Christ.

« Nous allons faire
quelque chose d’ex-
traordinaire… Nous
nous attendons à avoir
des occasions extraor-
dinaires et des appels
pressants. »
(Relief Society, Minutebook mars 1842

– mars 1844, entrée du 17 mars 1842,

p. 12, Archives de l’Église).

Les sœurs de la Société de
Secours ont reçu du prophète 
la tâche de « sauver des âmes et
de veiller sur les pauvres et les
nécessiteux. » Le prophète a
déclaré : « Tout ce que je donne-
rai aux pauvres, je le donnerai à
cette société. » Il a offert cinq
dollars en or à Emma Smith.

Martyre de Joseph Smith, 1844.

Première transmission publique
par télégraphe, 1844.
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Vivons ce
bonheur

1842–1844

Emma Smith

« Aucune sœur [n’est]
isolée… au point de ne
pas pouvoir faire beau-
coup en vue de l’éta-
blissement du royaume
de Dieu sur terre. »
(Woman’s Exponent, 15 septembre,

1873, p. 62).

Les sœurs de la Société de
Secours se mettent à la séricicul-
ture (la production de soie
écrue) et accomplissent d’autres
projets pour contribuer à subve-
nir aux besoins de leur famille.

Achèvement du temple de St.
George, premier temple d’Utah :
1877 ; présidences générales
établies pour la Société de
Secours, la Société
d’Amélioration Mutuelle et la
Primaire : 1880.

Invention du téléphone : 1876 ;
invention de l’ampoule élec-
trique : 1879.

*Dans les registres de la Société de
Secours, à l’entrée du 17 mars 1842, 
ce cantique est appelé « Come, Let Us
Rejoice ». Dans l’édition d’origine et
actuelle du recueil de cantiques, son 
titre est « Now Let Us Rejoice » (« Vivons 
ce bonheur »).
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Accomplissements importants pendant la durée de l’appel    Événements de l’histoire de l’Église 

Événements historiques mondiaux



« Puissions-nous, nous
femmes de Sion, tou-
jours connaître et
honorer notre véritable
statut. »
(Woman’s Exponent, 15 avril 1889,

p. 173).

Les sœurs de la Société de
Secours des États-Unis soutien-
nent le mouvement national
pour le droit de vote des 
femmes.

Organisation, en octobre 1892,
du premier bureau général,
constitué des présidentes de la
Société de Secours de pieu.

Consécration du temple de Salt
Lake City : 1893 ; l’Utah devient
un État : 1896 ; appel des pre-
mières sœurs missionnaires non
mariées: 1898.

Premier film cinématographique
présenté en publique : 1896.

« Tant que la vie dure,
ne cessez pas d’étudier
diligemment, pour
acquérir la connais-
sance qui a la plus
grande valeur. »
(Woman’s Exponent, janvier 1906,

p. 41).

La Société de Secours adopte 
un programme avec des classes
pour les mères sur le mariage,
les soins prénataux et l’éduca-
tion des enfants.

La Société de Secours envoie
des vêtements, de la literie 
et du blé pour l’aide nationale 
et internationale.

L’Église se libère de ses dettes :
1907.

Les frères Wright lancent le pre-
mier avion : 1903 ; Henry Ford
sort son automobile Model T :
1908.

« Je veux que les sœurs
étudient les Écritures…
Que ces Écritures soient
des livres saints pour
vous. »
(Relief Society Magazine, août 1919,

p. 439).

« La Charité ne périt jamais »
devient la devise de la Société
de Secours.

Première publication du Relief
Society Magazine : 1914 ; le gou-
vernement des États-Unis achète
à la Société de Secours plus de
200 000 boisseaux de blé : 1918.

Première Guerre mondiale :
1914-1918 ; achèvement du
Canal de Panama : 1914 ; droit
de vote accordé aux femmes 
aux États-Unis : 1920.
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1901–1910

Bathsheba W. Smith
1888–1901

Zina D. H. Young
1910–1921

Emmeline B. Wells
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1921–1928

Clarissa S. Williams
1928–1939

Louise Y. Robison
1940–1945

Amy Brown Lyman

« Nous avons reçu 
des bénédictions qui
n’avaient jamais été
accordées aux femmes
à aucune autre époque
et nous devons faire
tout notre possible pour
en être dignes. »
(Relief Society Magazine, décembre

1921, p. 696).

Les messages mensuels des
instructrices visiteuses sont pour
la première fois inclus dans le
Relief Society Magazine.

L’accent est mis sur la santé et
l’éducation pour la famille.

Première diffusion radiopho-
nique de la conférence
générale : 1924.

Vol transatlantique de
Lindbergh : 1927.

« Allez là où l’on a
besoin de vous ; faites
ce que vous pouvez. »
(Cité dans Belle S. Spafford Oral

History, Archives de l’Église).

La Société de Secours travaille
sous la direction des dirigeants
de la prêtrise pour mettre en
place le nouveau plan d’entraide
de l’Église.

Organisation de Singing
Mothers, chœurs de la Société
de Secours de pieu et de
paroisse.

Organisation du centième pieu
de l’Église : 1928 ; création des
Deseret Industries : 1938 ; célé-
bration du centenaire de
l’Église : 1930.

La grande dépression : 1929-
1939 ; Deuxième Guerre mon-
diale : 1939-1945.

« À l’origine, les mem-
bres de l’organisation 
se rendaient très peu
compte… de toute l’am-
pleur que leur Société
prendrait. »
(« Relief Society in Action Today »,

Relief Society Magazine, mars 1944,

p. 139).

L’œuvre d’entraide de la Société
de Secours s’étend pour aider la
prêtrise à répondre aux besoins
de la période de la guerre.

La responsabilité des instructri-
ces visiteuses est élargie pour
servir les familles et aider les
dirigeants de la prêtrise à éva-
luer les besoins des familles.

Les restrictions de guerre rédui-
sent les activités de l’Église.

Entrée des États-Unis dans la
Deuxième Guerre mondiale :
1941.

Accomplissements importants pendant la durée de l’appel    Événements de l’histoire de l’Église    Événements historiques mondiaux
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1945–1974

Belle S. Spafford
1974–1984

Barbara B. Smith
1984–1990

Barbara W. Winder

« Il y a, dans cette
société, un élément
vital… qui lie les 
femmes de toutes les 
nationalités. »
(« The Spirit of the Gospel, the Soul of

Relief Society », Relief Society

Magazine, mars 1949, p. 148).

Avec l’augmentation du nombre
de membre de l’Église dans le
monde entier, la Société de
Secours devient une organisa-
tion internationale.

Le nombre de membres de 
l’Église atteint le million : 1947 ;
début des diffusions de la confé-
rence générale à la télévision :
1949.

Guerre de Corée : 1950-1953 ;
construction du mur de Berlin :
1961.

« Les femmes peuvent
commencer… avec
leurs jeunes enfants
chez elles, parmi leurs
amis adultes, dans leur
famille élargie et dans le
cadre de leur travail…
à tendre la main avec
amour pour servir quel-
qu’un tous les jours. »
(Voir « La différence vient du service »,

L’Etoile, août 1984, p. 12).

Consécration du Monument aux
femmes de Nauvoo, composé
de statues représentant de nom-
breuses facettes de la vie d’une
femme.

Révélation sur la prêtrise : 1978 ;
début des réunions groupées :
1980.

Apparition des ordinateurs per-
sonnels : 1981.

« J’éprouve cet amour
pour les sœurs de 
l’Église et je ressens la
valeur de chaque per-
sonne. Ce que je veux et
ce que je désire, c’est
que nous soyons unis,
que nous soyons un
avec la prêtrise pour
servir et édifier le
royaume de Dieu. »
(« I Love the Sisters of the Church »,

Ensign, mai 1984, p. 59).

Nouvelles leçons basées sur 
les Écritures et coordonnées
avec le programme du cours 
de Doctrine de l’Évangile.

Consécration de la Bibliothèque
généalogique de l’Église : 1985.

Chute du mur de Berlin : 1989.
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1990–1997

Elaine L. Jack
1997–2002

Mary Ellen W. Smoot
2002–

Bonnie D. Parkin
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« Notre joie en l’Évangile
de Jésus-Christ et notre
place dans son plan atti-
reront les gens à nous et
changeront des vies.
Nous édifierons et inspi-
rerons un monde qui a
tant besoin de bonté. »
(« Une petite pierre », L’Étoile, juillet

1997, p. 75).

Une émission diffusée par satel-
lite célébrant les 150 ans de la
Société de Secours relie cinq
continents et trois millions deux
cents mille sœurs de par le
monde.

Publication de « La famille, décla-
ration au monde » : 1995 ; la
majorité des membres de 
l’Église vit en dehors des 
États-Unis : 1996.

Dissolution de l’URSS : 1991 ;
début de l’ère de l’Internet
public : 1993.

« Puissions-nous être
des femmes exemplaires
et défendre la vérité
avec hardiesse. »
(Voir « Venez et marchons à la lumière

du Seigneur » L’Étoile, janvier 1999).

La réunion d’édification du
foyer, de la famille et de la 
personne remplace la réunion
des arts ménagers.

Le format type du message des
instructrices visiteuses se com-
pose de références d’Écritures
et de citations de dirigeants de
l’Église.

Le nombre de membres de
l’Église atteint les dix millions :
1997 ; annonce de la construc-
tion de temples plus petits :
1997 ; consécration du Centre
de conférence : 2000.

Attentats terroristes à New York
et Washington : 2001.

« Si je pouvais formuler
un souhait pour… les
femmes de l’Église, ce
serait qu’elles ressen-
tent l’amour du
Seigneur tous les jours »
(Voir « Ressentir l’amour du Seigneur »,

Le Liahona, juillet 2002, p. 94).

Soeur Parkin a mis l'accent sur 
la réussite de la transition des
Jeunes Filles à la Société de
Secours.

Elle a enseigné aux sœurs qu'el-
les doivent avoir le sentiment
d'appartenir à la Société de
Secours, pas seulement se
contenter d'y assister.

Consécration du temple de
Nauvoo (Illinois, États-Unis) :
2002 ; trois apôtres appelés 
à servir en dehors des 
États-Unis comme présidents
d’interrégion : 2002, 2004.

HOWARD W

.

HUNTER

GORDON B.

HINCKLEY
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PA R  M I C H A E L  C H I P M A N

L a vie à New York n’est jamais facile
mais Leury Perez, prêtre de dix-sept
ans de la première paroisse de

Inwood, du pieu de New York (New York),
semble aborder les choses avec sérénité.
Lorsqu’il n’est pas en train de gagner un
concours de piano, qu’il n’est pas au sémi-
naire matinal, à l’école ou en train d’organiser une confé-
rence de jeunesse comme jeune dirigeant du pieu ou de
diriger une troupe de scouts locale comme chef de
patrouille, il aide sa mère qui est seule et est très occupée,
Bienvenida (ci-dessous avec Leury) à la maison.

Leury est seul dans son collège de prêtres. Il a donc
beaucoup de responsabilités. Il explique : « Je rends visite à
beaucoup de personnes qui ne peuvent pas aller à l’église
et je leur apporte la Sainte-Cène le dimanche. Je fais égale-
ment des enseignements au foyer. »

Cette année, les leçons du collège des prêtres portent
sur la préparation à la mission et Leury reconnaît que la
brochure Jeunes, soyez forts, le programme du Devoir
envers Dieu, son conseiller, Jonathan Horey, et son
évêque, Mark Johnson, l’aident à ne pas perdre de vue 
son but d’aller en mission. Il ajoute : « J’aimerais aller au
Japon. Ça a l’air d’être un endroit super. »

« C’est vraiment une bénédiction pour moi que 
Leury soit actif dans son collège de prêtres », explique
Bienvenida. « Il aime l’Église et est très spirituel. Je veux
être un exemple pour lui mais en fait, c’est lui qui est un
exemple pour moi de bien des façons. »

En 1974, Bienvenida a quitté la République dominicaine
pour New York. Elle s’est fait baptiser dans l’Église sept ans
plus tard. Leury est né et a été élevé à New York. Il s’est
joint à l’Église à l’âge de dix ans. À sept ans, il a commencé
à prendre des cours de piano. Il est devenu un jeune pia-
niste talentueux et a gagné plusieurs concours. Après sa
mission, il espère aller à l’université. Il envisage d’étudier

l’animation et la programmation informa-
tiques comme matière principale, et la
musique, comme matière secondaire.

Quel est le secret de la famille Perez pour
tout concilier ? Bienvenida explique : « La
connaissance des commandements nous
aide à rester concentrés sur ce qui est
important dans la vie. Moi qui suis une mère

seule avec deux emplois, je sais que l’Église est très
importante. De voir Leury s’épanouir dans la foi, je 
ressens un immense bonheur. » ■
Michael Chipman est membre de la
troisième paroisse de Manhattan,
dans le pieu de New York (États-
Unis).

UN PRÊTRE À LA
HAUTEUR
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Quelles sont les difficultés

rencontrées par un prêtre et

comment son collège peut-il

l’aider à y faire face ?

H. David Burton (ci-dessus, 

au centre), évêque président :

Lorsqu’un jeune homme a seize ans, de
nombreuses influences extérieures s’exercent dans
sa vie. C’est le début des sorties en couple. Dans de nom-
breux endroits, il peut conduire une voiture. Il se peut
qu’il pense à trouver un emploi à temps partiel. L’une des
plus grandes difficultés est qu’il réussisse à garder à l’esprit
que les aspects spirituels de sa vie sont toujours les plus
importants. Il est facile pour lui de tomber du wagon spiri-
tuel quand tant de choses occupent son attention. Nous
devons donc veiller à ce que la préparation spirituelle soit
l’élément le plus passionnant de sa vie.

Gordon B. Hinckley demande régulièrement : « Est-ce
que nous nous amusons dans l’Église ? » S’amuser, ce n’est
pas nécessairement se distraire ou faire des jeux, bien que
cela en fasse partie. On peut avoir de la joie en faisant le
bien, en participant aux baptêmes et aux ordinations. Est-
ce que ces jeunes gens s’amusent de la bonne manière ?
Trouvent-t-ils de la joie à servir ?

Richard C. Edgley (ci-dessus, à gauche), premier

conseiller dans l’Épiscopat président : C’est une période
où les jeunes gens ressentent une énorme pression du fait
des nombreuses décisions importantes à prendre. En plus
de cela, il y a la pression du milieu moral qui se dégrade.
Auparavant des prêtres étaient sauvés par des jeunes filles
qui respectaient leurs principes. Ce n’est plus toujours le
cas aujourd’hui. Il faut que les dirigeants de la prêtrise
soient proches des prêtres, les guident et les aident à créer

un cadre où ils peuvent se dévelop
per sur le plan spirituel comme

sur le plan social.

Avez-vous des suggestions 

précises à faire pour créer 

cette spiritualité ?

Keith B. McMullin (ci-dessus, à gauche),

deuxième conseiller dans l’Épiscopat président : Nous
sous-estimons les prêtres et ainsi nous n’utilisons pas au
mieux leurs capacités. Par exemple, les prêtres ont le droit
de conférer la Prêtrise d’Aaron et d’ordonner des diacres,
des instructeurs et des prêtres mais on leur en donne rare-
ment l’occasion. C’est également vrai pour l’ordonnance
du baptême. Les prêtres ont aussi le devoir de « prêcher,
enseigner, expliquer, exhorter » (D&A 20:46). Mais est-ce
que nous pensons réellement souvent à aider les prêtres à
prêcher, enseigner ou expliquer ? Ces jeunes gens ont
rarement l’occasion de manifester pleinement la stature de
leur prêtrise. Mais si vous donnez à un groupe de prêtres
l’occasion d’agir et de commencer réellement à faire des
choses importantes, ils répondent immédiatement à l’ap-
pel. Ils n’ont qu’une envie : qu’on leur demande de faire
beaucoup plus. Concrétiser les devoirs révélés du prêtre
(voir D&A 20:46-52) dans la vie d’un jeune de seize ans est
un grand défi à relever et une grande possibilité.

Comment le collège peut-il aider les prêtres à se

préparer pour l’avenir ?

Frère Edgley : Je crois que les dirigeants de la prêtrise
doivent aider les prêtres à se concentrer sur la mission,
leur dire ce qui est exigé d’eux et les aider à se préparer. 
Ils doivent les aider à se concentrer sur la préparation au

LE 
COLLÈGE 
DES PRÊTRES

Troisième volet de la série d’articles au sujet des collèges 
de la prêtrise et de leurs buts. Les membres de l’épiscopat président 

font part de quelques pensées sur les collèges des prêtres.
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temple (préparer les prêtres à respecter les alliances qu’ils
feront lorsqu’ils iront en mission) et également les prépa-
rer à recevoir la Prêtrise de Melchisédek. La Prêtrise
d’Aaron est une prêtrise préparatoire qui mène à cela.

Il y a plus de chances pour qu’un jeune homme résiste
à la tentation s’il se concentre réellement sur ces buts.
Beaucoup de jeunes gens respectent certains commande-
ments parce qu’ils veulent être missionnaires. Si j’étais diri-
geant de collège, j’essayerais de mettre mes prêtres en
relation avec des jeunes qui viennent de rentrer de mis-
sion et des missionnaires servant dans ma région.

Quel est le rôle de l’évêque dans un collège de prêtres ?

Frère Burton : C’est le président du collège. Les clés de
la prêtrise, divinement rétablies, ont été conférées à l’évê-
que ; il peut utiliser ces clés pour qu’elles soient une béné-
diction pour les jeunes gens. C’est pour cela qu’il est
important que l’évêque soit dans le collège. Trop souvent,
il n’y est pas, non parce qu’il ne veut pas y être mais du fait
des exigences de sa tâche de
diriger la paroisse. Il est trop

souvent un président absent. Ces clés précieuses ne sont
donc pas activées dans la vie de ces jeunes gens.

Frère McMullin : Si l’évêque n’est pas présent, la
réunion de collège des prêtres n’est qu’une classe pour
des jeunes gens d’un certain âge. Grâce aux clés qu’il
détient et aux impressions de l’Esprit Saint, l’évêque 

ressentira ce qui doit être fait. Lorsqu’on voit un 
évêque réellement engagé dans le collège, on 

voit un collège différent. On voit un groupe de
prêtres différent.

Voulez-vous dire quelque chose de plus aux

parents et aux dirigeants des prêtres ?

Frère Burton : Nous devons com-
prendre que ces jeunes font partie

d’une génération royale. Ce sont
des esprits exceptionnels. Il n’y a
absolument aucun doute qu’ils
ont été réservés pour accomplir
une tâche importante dans les
derniers jours. Ils sont meilleurs
que jamais auparavant. Ils sont
plus forts parce que les gens qui
résistent à la tentation deviennent
plus forts. Ce sont des jeunes gens
merveilleux. Y a-t-il des difficultés ?
Bien sûr. Y a-t-il de grandes possi-
bilités ? Oui, beaucoup. Ces jeu-
nes-gens sont-ils forts ? Sont-ils
doués ? Absolument ! ■
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PA R  M A R V I N  K .  G A R D N E R
Magazines de l’Église

Guerres. Bruits de guerres. Violence. Corruption.
Peur. Ces mots décrivent des conditions répandues
dans le monde qui nous touchent tous à un degré

ou à un autre.
Paix. Sécurité. Liberté. Bienveillance. Ces mots décri-

vent des conditions qui sont possibles même dans les
temps les plus chaotiques et les plus troublés.

Les membres de l’Église de Colombie connaissent bien
les deux scénarios et montrent par leur exemple que 
l’Évangile de Jésus-Christ peut nous aider à trouver la paix
où que nous vivions et quelle que soit notre situation. Les
membres deviennent autonomes temporellement et spiri-
tuellement et contribuent au sauvetage de leur pays.

La « guerre » n’est pas une excuse

Depuis des dizaines d’années, on voit aux informations,
dans le monde entier, des reportages à sensation sur les
cartels de la drogue, la guérilla, les enlèvements et d’autres
actes de violence en Colombie.

Mais beaucoup de Colombiens voient les choses autre-
ment. « Quelle Guerre ? », s’enquièrent-ils lorsqu’on leur
demande comment ils font face aux conflits. Cela les
attriste que leur beau pays soit jugé en fonction des actes
d’un petit nombre de personnes. Certains ne se sentent

pas plus vulnérables face à la violence que d’autres person-
nes qui vivent à d’autres endroits.

La réalité se trouve quelque part au milieu. Comme les
régions rurales sont particulièrement dangereuses, beau-
coup de gens émigrent dans les villes, ce qui crée une sur-
population urbaine et du chômage. Il n’est pas rare de voir
des soldats armés dans les rues des villes et d’être soumis 
à des fouilles de sécurité approfondies. Il est arrivé que 
l’Église soit l’objet de menaces et d’actes de violence. 
Mais la plupart de ces incidents se sont produits il y a des
années. Dans la plupart des cas, personne n’a été blessé et
les dégâts étaient limités. Les membres nettoient et ran-
gent, réparent leur église et continuent de vivre l’Évangile.
Et ils le font avec beaucoup d’optimisme.

« Nous avons quelques difficultés ici, explique Claudio
R. M. Costa, des soixante-dix, président de l’interrégion du
Nord de l’Amérique du Sud. Mais les membres de l’Église
de Colombie ne prennent pas la guerre pour excuse pour
ne pas faire ce qu’ils doivent. Ils assument la responsabili-
tés de leurs actes. »

Devenir autonome temporellement

« L’une de nos difficultés est la grande pauvreté de nom-
breux membres », indique Fabián Saavedra, président du
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Colombie,
exemples de force



LE  L IAHONA  MARS  2005 35

pieu de Kénnedy, à Bogota. En Colombie, l’Église fait des
efforts importants pour aider les membres à devenir auto-
nomes temporellement.

Favoriser l’instruction. Frère Costa explique : « Nous
voyons un grand miracle s’accomplir. De nombreuses per-
sonnes sont pauvres lorsqu’elles se joignent à l’Église. Mais
le prophète leur dit de veiller à ce que leurs enfants fassent
des études et ils font beaucoup de sacrifices pour cela.
Leurs enfants sont les premiers de leur famille à aller à l’u-
niversité. Beaucoup trouvent un bon travail et ils ne sont
plus pauvres. » Luis Prieto, par exemple, a grandi dans un
foyer modeste à Bogota. Il a été baptisé en 1972, avec
ses parents et ses frères et sœurs. Ses parents ont fait
beaucoup de sacrifices pour que ses frères et soeurs
fassent des études. À présent, Luis est
avocat et gagne bien sa vie.

Près de quatre cents
jeunes Colombiens,
garçons et filles,
bénéficient du
Fonds perpétuel  

d’études (FPE). Un jeune homme s’est marié au
temple peu de temps après sa mission. Son 

père raconte : « Il n’était pas prêt à subvenir aux
besoins d’une famille. Et nous n’avions pas les
moyens de l’aider à faire ses études. Il a fait une
demande pour bénéficier du FPE et en est main-
tenant à son deuxième semestre dans un éta-
blissement d’enseignement technique. » En

même temps, il
travaille comme
enseignant au

Centre de for-
mation des

Le président du tem-

ple, Roberto Rubio et

sa femme, Leonor,

sont colombiens. « Il

peut y avoir la guerre

et la méchanceté tout

autour de nous, dit-il,

mais grâce au tem-

ple, nous pouvons

avoir de la paix. »
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missionnaires et recherche un emploi
dans son domaine. Walter F. González,
des soixante-dix, premier conseiller
dans la présidence de l’interrégion,
déclare : « Le Fonds perpétuel d’études
apporte de l’espoir à nos jeunes. »

Aider les personnes sans emploi.

Les dirigeants de l’Église enseignent
aux membres à se libérer des dettes, 
à payer la dîme et à s’échanger des
idées pour s’aider à réussir. Ils recom-
mandent aux membres de ne pas émi-
grer mais de rester en Colombie et
d’aider l’Église à s’y développer.

« Lorsqu’un dirigeant de la prêtrise
perd son emploi, nous nous entrete-
nons immédiatement avec lui,
explique frère Costa. Nous essayons
de ne jamais laisser passer plus d’une
semaine avant que des spécialistes de la recherche d’em-
ploi et d’autres aient un entretien avec lui et lui donnent
des idées. Il en ressort avec de l’espoir et de la motivation
pour aller de l’avant et accomplir quelque chose. » Ensuite
ces dirigeants font de même pour d’autres membres qui
perdent leur emploi.

Avoir un potager. Derrière le centre de pieu de Kénnedy,
il y a deux petits potagers, chacun mesurant un mètre carré,
ce qui est bien inhabituel dans ce cadre urbain. Fabián
Saavedra et sa femme, Rosa, montrent fièrement leur petite
récolte. « Nous avons fait pousser des radis, des carottes,
des tomates, des pommes de terre, des choux, des petits-
pois, des salades et des herbes aromatiques dans ces toutes
petites parcelles, explique sœur Saavedra en retirant de
terre un radis. Certaines personnes n’ont qu’une petite par-
celle pour planter quelques légumes. Mais elles apprennent
le principe et y obéissent. »

Le président Saavedra indique : « Le but de ces potagers
à l’église est de montrer tout ce qu’on peut récolter sur une
surface réduite. De nombreux membres font un potager et
témoignent des bénédictions de leur récolte. Dans notre
appartement, nous n’avons pas de jardin ni de terrasse,
alors notre potager est un pot dans lequel nous avons
planté des tomates. Nous l’avons mis près de la fenêtre et
nos tomates poussent admirablement bien ! »

À Popayán, Alfonso Tenorio est médecin et publie un
journal médical universitaire. En plus, il travaille avec sa
femme, Lucía, dans leur grand jardin, situé derrière la mai-
son de son père. Ils apportent leur aide dans le potager
des tantes d’Alfonso. Ils vérifient le travail de jeunes saints
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des derniers jours dans les potagers
qu’ils ont plantés dans une école
catholique. Ils parlent à des associa-
tions municipales ou de service pour
promouvoir les potagers familiaux
Les potagers sont devenus à la mode
dans de nombreux foyers de Popayán
et cela en grande partie grâce aux
efforts des Tenorio. Alfonso déclare :
« Nos efforts sont une manière d’ai-
der nos amis et nos voisins à devenir
autonomes pour que nous puissions
tous avoir de quoi manger dans les
moments difficiles. »

Faire des réserves de nourriture

et d’eau. Même si leur logement 
est très petit, les membres trouvent
de la place pour faire des réserves de
nourriture. Chez Carmen Merisalde,

à Bogota, la table du téléphone, qui est recouverte par une
jolie nappe allant jusqu’au sol, est en fait un baril rempli de
sacs de nourriture à longue conservation.

On recommande aux membres de mettre de côté ne
serait-ce qu’une poignée de riz ou d’aliments de base
chaque fois qu’ils préparent un repas. Ainsi, même lors-
qu’ils n’ont pas beaucoup d’argent, ils font des réserves
petit à petit. Lorsqu’ils en ont mis assez de côté, ils les met-
tent dans des sachets hermétiques pour les réserves. Le
pieu possède une ensacheuse de nourriture sous vide. 
Elle va de paroisse en paroisse pour que tout le monde 
ait l’occasion de l’utiliser. Le président Saavedra ajoute :
« Vous devriez voir les larmes dans les yeux de beaucoup
de personnes lorsqu’elles ferment leur premier sac de riz,
qu’elles ont mis de côté poignée par poignée. »

Partager avec les autres. Une partie de la nourriture 
qui se trouve dans les placards d’Ivonne Palacio, qui habite
Bogota, ne sera jamais servie à sa table. Elle est réservée à
d’autres personnes. La présidence de l’interrégion incite 
les membres à mettre de la nourriture de côté pour la don-
ner à d’autres en cas d’urgence. Frère Costa explique :
« Nous appelons cela ‘le magasin du Seigneur dans le foyer
des membres’. L’évêque demande aux familles de toujours
avoir sous la main une certaine quantité de riz ou d’autres
aliments de base pour pouvoir en faire don. Puis, lorsqu’il la
leur demande pour une famille dans le besoin, ils lui don-
nent ce qu’ils ont et en achètent d’autre pour le remplacer.

Cette méthode a plusieurs avantages. Frère Costa souli-
gne : « Premièrement, cela incite les membres à avoir leurs
propres réserves de nourriture. Deuxièmement, nous

QUE LA PAIX
RÈGNE

Lors de la prière de
consécration du
temple, Gordon B.
Hinckley a dit :
« Nous invoquons ta
faveur divine sur ce
pays, la Colombie.

Bénis son peuple et son gouvernement
pour leur gentillesse envers tes serviteurs.
Que la paix règne dans ce pays et que le
bruit des conflits cesse. Que ton œuvre se
répande sans entrave et que tes servi-
teurs, qui portent un message de paix,
soient protégés et guidés dans leur minis-
tère » (« Thy People Will Enter into
Covenants with Thee », Church News,
1er mai 1999, p. 10).
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répondons aux urgences rapidement. Troisièmement, nous
pouvons réserver les fonds des offrandes de jeûne pour les
cas où l’argent liquide est nécessaire, par exemple pour des
médicaments ou un loyer. Bien que le pieu de Kénnedy soit
l’un des plus pauvres, presque toutes les familles ont des
réserves de nourriture et beaucoup ont de quoi donner. 
Et le pieu est autonome en ce qui concerne les fonds des
offrandes de jeûne. »

« Nous ne faisons pas seulement des réserves de nourri-
ture et d’eau, nous faisons également des réserves de
bénédictions ! » s’exclame sœur Palacio. « Notre Père
céleste nous apprend à avoir l’amour pur du Christ. »

Irma Piñeros, de la paroisse de Banderas, dans le pieu de
Kénnedy, enseigne la couture à la Société de Secours. Elle
raconte : « Une sœur avait besoin de trouver un moyen de
gagner de l’argent en travaillant chez elle. Je lui ai donc
donné une machine à coudre. Maintenant, elle peut subve-
nir à ses besoins et à ceux
de sa famille. »

Roberto Rubio, président
du temple de Bogota, dé-
clare : « Malgré les grandes

difficultés économiques, les membres de l’Église ont ce dont
ils ont besoin : de quoi manger et de quoi se vêtir. Ils doivent
toujours se battre pour survivre mais leurs besoins sont satis-
faits d’après le niveau de vie de notre pays. »

Frère Costa raconte : « Lors des conférences de pieu, je
demande aux membres qui sont dans l’Église depuis un
certain nombre d’années de se demander s’ils étaient plus
aisés avant de se joindre à l’Église. Je n’ai jamais trouvé
personne qui puisse répondre oui. Ils ont toujours plus, 
et non moins, grâce à l’Église. »

Devenir autonome spirituellement

Les saints de Colombie suivent la recommandation du
Seigneur de se tenir en des lieux saints (voir D&A 87:8).
« Nous enseignons aux membres à être autonomes spiri-
tuellement », explique frère Costa. S’il se produit quelque
chose qui empêche les membres de se réunir avec l’en-

semble des Saints, ils
peuvent rester prati-
quants dans l’Évangile
dans leur propre
foyer. »

Fortifier le foyer et

la famille. Comment
les membres colom-
biens peuvent-ils sor-
tir de chez eux (et
laisser leurs enfants
faire de même) alors

qu’il y a de si

Carmen 
Merisalde

Lucía et Alfonso Tenorio

Rosa et Fabián Saavedra

Beaucoup de membres culti-

vent un potager et font 

des réserves de nourriture 

pour devenir autonomes 

temporellement.

Présidents de pieu ou conseillers de huit pieux de Bogotá



Roberto García, soixante-dix-autorité interrégionale et
deuxième conseiller dans la présidence de l’interrégion, est
administrateur du Département d’Éducation de l’Église et
connaît bien les jeunes saints de derniers jours. « La drogue
n’est pas un grand problème parmi la jeunesse de l’Église
en Colombie, dit-il. Le gros problème de notre société, ce
sont les parents qui n’enseignent pas l’Évangile à leurs
enfants. Nous changeons les états d’esprit et les cycles du
passé en enseignant aux familles la vraie doctrine. »

Se préparer pour le temple. Spencer W. Kimball a
annoncé la construction du temple de Bogota en avril 1984.
Mais quinze ans se sont écoulés avant que le temple ne
devienne une réalité. Ces années ont été remplies d’oppo-
sition, de batailles juridiques et de découragement. Elles
ont également été caractérisées par le jeûne, la prière et 
de grands efforts. Beaucoup de personnes, ne voulant pas
attendre, ont fait le long voyage jusqu’à des temples situés
dans d’autres pays. D’autres ont profité du temps d’attente

pour surmonter des obstacles
personnels. Lorsque les portes
du temple ont été ouvertes en
avril 1999, les Saints ont été
abondamment bénis pour leur
patience et leur préparation.

« Les difficultés et les retards
ont contribué à purifier le peu-
ple, déclare César A. Dávila,
architecte du temple et soixante-
dix-autorité interrégionale. Cette
période difficile nous a aidés à
apprécier ce qui est le plus
important : notre famille et notre

témoignage. »
Frère Dávila

parle des fonda-
tions solides sur les-
quelles le temple
est construit et qui
comprennent plus
de deux cents
colonnes enfoncées

cinquante mètres
en dessous du
sol. « Avec l’aide
du Seigneur, ce
temple restera
debout pendant
des siècles »,
annonce-t-il. Il voit

grands risques ? Leurs réponses ressemblent étonnement 
à celles des membres du monde entier : « Dora et moi fai-
sons une prière en famille avec nos enfants chaque matin
avant de quitter la maison, explique Sergio Correa, prési-
dent du pieu de Medellin. Nous demandons au Seigneur
de nous aider à éviter les situations dangereuses. Nous
prenons le Saint-Esprit pour guide et nous essayons de
faire preuve de discernement. Ensuite nous faisons ce que
nous avons à faire. Lors de la prière familiale du soir, nous
remercions le Seigneur d’avoir veillé sur nous. » Cette for-
mule n’est pas nouvelle mais elle apporte la paix.

Le président Correa ajoute : « Les bombes ne détrui-
sent pas vraiment. C’est le péché qui détruit. C’est pour
cela que nous recommandons aux membres du pieu 
de faire des prières en famille, d’étudier les Écritures 
et les paroles des prophètes modernes, de tenir la 
soirée familiale, d’aller à l’église et de se rendre au
temple aussi souvent que possible. »

La famille Correa

La famille Tobón

La famille Hernández

La famille Juliao

L es foyers devien-

nent saints à

mesure que les

familles deviennent auto-

nomes spirituellement.
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un symbolisme dans la solidité des fondations du temple.
« Sommes-nous bâtis sur ‘le roc de notre Rédempteur, qui
est le Christ, le Fils de Dieu’ ? (Hélaman 5:12), demande-t-
il. Sommes-nous bâtis sur des piliers solides, comme la foi,
le témoignage, l’étude des Écritures, la prière et l’obéis-
sance aux prophètes vivants ? »

Recevoir les bénédictions du temple. « Les personnes
qui vont au temple améliorent la qualité spirituelle de leur
vie, déclare Carlos Vega, président du pieu de El Dorado, à
Bogota. Maintenant nous avons des dirigeants plus forts et
plus de membres qui obéissent à la loi de chasteté et qui
respectent le caractère sacré de leur mariage. »

« L’objectif de nos efforts est de renforcer les familles,
déclare Edgar J. Gómez, président du pieu de Granada, à
Bogota. Nous incitons les maris et les femmes à s’aimer et
les parents à aimer leurs enfants. Nous utilisons souvent la
déclaration au monde sur la famille comme référence. »

Javier Tobón, directeur du Service d’assistance du
département de la généalogie, a rassemblé de nombreuses
générations de sa propre généalogie et enseigne à d’autres
comment faire de même. « Nous faisons exactement le
contraire de ce que font les guérilleros, dit-il. Ils détruisent
les familles ; nous, nous les unissons. »

Garder les membres dans l’Église et les y ramener. Bien
que la Colombie ait un taux de baptême élevé, l’assistance à
l’église augmente plus vite que le nombre de baptêmes.
Frère Costa explique : « Cela signifie que les membres res-
tent pratiquants ou le redeviennent. » L’une des raisons de
cette réussite réside dans les soins apportés aux nouveaux
membres. Immédiatement après leur baptême et leur
confirmation, ils reçoivent un exemplaire gratuit du
Liahona. Les nouvelles familles reçoivent également une
lettre personnelle de bienvenue et une boîte contenant de
la documentation de base, notamment la déclaration au
monde sur la famille, « Le Christ vivant » et Jeunes, soyez
forts. La boîte contient également une sélection de manuels
et de renseignements sur le temple et l’œuvre généalo-
gique. Les instructeurs au foyer, les instructrices visiteuses
et les dirigeants de la paroisse ou de la branche aident les
nouveaux membres à savoir comment utiliser ces docu-
ments. Ils suivent la progression des nouveaux convertis et
les aident à se préparer à aller au temple.

Pour veiller à ce que les membres soient « nourris » de
la parole de Dieu, les pieux organisent des cours de per-
fectionnement pédagogique. Frère Costa indique : « Nous
recommandons aux instructeurs d’utiliser le programme
du Seigneur, plutôt que leurs propres idées. Nous formons
de grands dirigeants qui suivent les Frères. En faisant
davantage confiance aux présidences de pieu, nous ne

recevons pas autant d’appels téléphoniques de leur part
parce qu’ils apprennent qu’ils ont des clés, du pouvoir, de
l’autorité et le droit de recevoir l’inspiration. »

Savourer les fruits de la fidélité. Les membres repen-
sent à la visite de Spencer W. Kimball en 1977 et à celles
de Gordon B. Hinckley en 1996 puis en 1999, pour la
consécration du temple. Ils se souviennent des promesses
qui ont été faites et considèrent que la progression de 
l’Église est l’accomplissement de prophéties. L’Église, 
qui a connu des débuts modestes au milieu des années
1960, compte maintenant près de 145 000 membres en
Colombie. Les quatre missions comprennent près de huit
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UN PHARE QUI DIFFUSE L’ESPOIR
Des gens de beaucoup de religions reconnaissent la grande

influence du temple, devant lequel flotte le drapeau colombien. Le
président de la Colombie, Álvaro Uribe Vélez, dit du temple qu’il est
« un trésor magnifique pour la ville et le pays. » Les voisins disent
qu’ils sont heureux d’habiter dans ses environs et la plupart
essayent d’embellir leur maison pour qu’elle ne dépareille pas avec
le temple.

Carlos Vega, président du pieu de El Dorado, à Bogota, déclare :
« La ville entière s’est améliorée. Le sentiment de paix dans notre
ville et dans nos foyers a augmenté. Il y a toujours de la violence
mais nous ne la ressentons plus autant. On dirait que les cris de
violence sont en train de cesser. Un prophète a dit que ce serait le
cas et ça l’est. »

Carlos Ospina, président du pieu de Ciudad Jardín, à Bogota,
indique : « Grâce au temple, nous comprenons davantage ce 
que signifie être membre de l’Église. Comme beaucoup de gens
connaissent l’existence du temple, il est plus facile de parler de 
l’Évangile. »

« Le temple est comme un phare », explique Roberto Rubio, 
président du temple. Ses deux conseillers et lui, ainsi que presque
tous les servants du temple sont colombiens. « Quand les membres
regardent le temple, ils ont de l’espoir. Bien sûr, il y a des tribulations
et des difficultés mais le Seigneur allège leur fardeau. Il peut y avoir
la guerre et la méchanceté tout autour de nous mais, grâce au 
temple, nous pouvons avoir de la paix et goûter l’amour de notre
famille et du Seigneur. Que pourrions-nous vouloir de plus ? »



cents missionnaires à plein temps, qui viennent tous de
Colombie ou d’autres pays d’Amérique Latine. Dans le
pays, il y a des églises, des centres généalogiques, des
instituts de religion, un Centre de formation des mission-
naires et un temple.

Des historiens comme Ernesto Hernández, de Cali, pré-
servent la mémoire des grands événements à l’aide de
comptes-rendus, de journaux et de photos. Les expérien-
ces sont également écrites dans la vie et le cœur des mem-
bres. Récemment, alors que Fabio et Luisa Fernanda
Bohórquez, de Bogota, participaient à une session au tem-
ple, ils ont été touchés de voir que les officiants étaient
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Héctor et Marina Cano, couple que Fabio avait baptisé des
années auparavant, lorsqu’il était missionnaire à Pereira.
Les Cano font une mission au temple et envisagent de faire
d’autres missions.

À Barranquilla, Roberto et Fabiola Juliao rassemblent
leur famille chez eux. Les petits-enfants s’installent sur les
genoux de leurs parents et de leurs grands-parents puis
frère et sœur Juliao évoquent les souvenirs de leur bap-
tême en 1975, de leur scellement au temple en 1986 et
d’autres expériences. Sœur Juliao a servi dans toutes les
organisations auxiliaires et est maintenant présidente de
la Primaire de la paroisse. Frère Juliao parle de son service
dans de nombreux appels de la prêtrise et montre à ses
petits-enfants un souvenir précieux : la pelle qu’il a utili-
sée pour la cérémonie d’ouverture du chantier du temple
de Bogota.

Cristian, l’un des fils, n’a accepté le baptême qu’après
que sa femme et lui ont attendu leur premier enfant. Ils
ont soudain eu envie d’en savoir plus sur l’Évangile. Ils se
sont fait baptiser, puis sceller au temple. À un moment
donné, Cristian et son père ont servi ensemble comme
conseillers du président de mission. « Je me suis rendu
compte que je voulais devenir tout comme mon père,
explique-t-il. J’ai pris conscience qu’il m’a appris les princi-
pes les plus importants dans la vie. J’espère pouvoir trans-
mettre à mon tour cet héritage à mes enfants. »

Être de bons citoyens

En devenant plus autonomes, les membres ont une
influence positive dans leur collectivité. L’Église est de plus
en plus appréciée pour ses efforts humanitaires, pour son
civisme et pour le patriotisme de ses membres.

Participer à la vie de la collectivité. Dans le pieu de
Belén, à Medellin, les Sociétés de Secours proposent des
cours de cuisine, de travaux manuels, d’artisanat et de
beaux-arts. Beaucoup de gens qui ne sont pas membres 
de l’Église y participent et apprennent à confectionner des
objets qu’ils peuvent vendre. Ils apprécient la générosité 
et la gentillesse de l’Église.

Eduardo Pastrana, médecin et président du pieu de
Belén, a expliqué clairement les valeurs des saints des der-
niers jours dans des interviews à la télévision : « J’ai lu que
Medellin compte parmi les villes les plus violentes du
monde. Dans l’exercice de ma profession, je vois beau-
coup de gens qui ont peur et qui désespèrent à cause de la
situation sociale et économique de notre pays. Cependant
ma femme, mes enfants et moi ressentons de la paix dans
notre foyer grâce à la lumière de l’Évangile et j’essaye de
communiquer cette paix à mes patients. »

VOYAGES AU TEMPLE
Puisqu’il est risqué de voyager à travers la campagne, certains

membres prennent l’avion pour aller au temple. Mais la plupart n’ont
pas d’autres choix que de s’y rendre par la route. Certains utilisent
les transports publics, d’autres voyagent dans des cars affrétés par
les pieux, qui roulent en convois.

Roberto Rubio, président du temple, explique : « Les personnes
qui viennent ici sont souvent pauvres économiquement mais leur
esprit est millionnaire. Récemment, une femme de plus de quatre-
vingts ans a fait le voyage en car depuis Pereira. Elle est extrême-
ment pauvre. Pour aller au temple, elle vent des journaux et collecte
puis revend les vieilles bouteilles. Beaucoup de gens font de même. »

Álvaro Emiro et Maritza Ariza ont récemment emmené au temple
leurs cinq enfants, âgés de un à dix ans. Ils ont d’abord fait quarante
minutes à pieds pour prendre un car. Après un trajet de deux heures
en car, ils sont arrivés à Barbosa, où ils ont rejoint un car plein de
membres sous la conduite d’Ismael Carreño, président de la branche
de Barbosa, dans le district de Duitama. Après un autre trajet de près
de cinq heures, ils sont arrivés au temple et ont été scellés en famille.

Les membres de Cartagena (ci-dessus) se sont récemment ren-
dus au temple dans deux cars pleins. Leur voyage a duré vingt heu-
res à l’aller et autant au retour. Parmi les voyageurs se trouvaient
Johny San Juan, président du collège des anciens, sa femme,
Everlides, présidente des Jeunes Filles, et leurs trois enfants. Comme
ils avaient passé du temps à rechercher leurs ancêtres et à remplir
leurs quatre générations, leur fille, Estefanía, douze ans, s’est fait
baptiser pour certains d’entre eux et Johny et Everlides ont été dotés
et scellés en leur faveur.



élèves qui représentait une école qui allait recevoir de nou-
veaux pupitres a demandé : ‘Qu’est-ce que je peux faire en
échange ?’ Je lui ai répondu : ‘Sois un bon citoyen, sois
honnête et sois un bon représentant des élèves.’ Il a dit
qu’il le ferait. »

La première dame a pris des dispositions pour que la
présidence de l’interrégion et d’autres rencontrent son
mari, Álvaro Uribe Vélez, président de la république.
L’entretien a eu lieu le 7 novembre 2003, au palais prési-
dentiel. Le président Uribe a déclaré : « Je suis très recon-
naissant de tout ce que vous faites et du genre de citoyens
que vous êtes. Au nom du gouvernement, je vous témoi-

gne de mon soutien, de mon approba-
tion et de ma reconnaissance. »

Frère Costa a déclaré : « Le prési-
dent Uribe est un homme bon et

honnête. C’est un bon père de
famille. »

Frère Costa ajoute que, de
par la position de neutralité

politique de l’Église, il est
clair que nos objectifs

sont religieux et
humanitaires et non

politiques : « Lorsque
quelqu’un a besoin

d’un fauteuil rou-
lant, nous ne lui

demandons pas
sa préférence

politique ou
religieuse. Et

nous enseignons aux
membres à être de bons
citoyens de ce pays, à
respecter les lois, à voter
et à apporter une contribu-
tion positive. »

Roberto García explique : « Un prophète vivant nous a
promis que, si nous faisons notre part, la Colombie chan-
gera. Nous travaillons et nous prions pour que cela se
réalise. Nous prions aussi pour les dirigeants de notre
pays. »

Les membres de l’Église de Colombie se tiennent en
des lieux saints : leur foyer, leur temple, leur église, leur
lieu de travail, leur école et leur collectivité. Ils suivent un
prophète vivant, fortifient leur famille, font don de pro-
duits de première nécessité et contribuent ainsi à relever
un pays en grande difficulté. ■

D’autres membres colombiens apportent également
une contribution importante à la société dans bien d’au-
tres domaines professionnels. À Bucaramanga, Héctor
Elías Ariza, avocat, a été le secrétaire général du gouver-
neur de Santander. Son frère, Sergio, et lui dirigent et
accompagnent un chœur de pieu qui donne des concerts
de Noël pour la collectivité. Leur sœur, Patricia, est juge.
Leur mère, Olga, enseignante à la retraite, tient régulière-
ment des soirées familiales animées pour les collègues et
les autres amis de ses enfants.

Soutenir les efforts du président de la République et de

sa femme. Les membres de l’Église ont participé à plu-
sieurs projets humanitaires avec Lina María Moreno de
Uribe, première dame de la république, en faisant don de
fauteuils roulants, d’appareils auditifs, d’opérations chirur-
gicales des yeux et de
pupitres d’écoliers.
La première dame a
participé à des activi-
tés de l’Église visant à
faciliter la distribu-
tion des

dons.
Lors de ces

occasions, des priè-
res sont adressées à Dieu et

les chœurs de pieu chantent des
cantiques de l’Église. Beaucoup de personnes y assistent,
notamment des représentants du gouvernement, du
monde de la diplomatie et des médias.

La plupart des bénéficiaires de ces dons ne sont pas
membres de l’Église. Frère Costa raconte : « L’un des
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La famille Pastrana

La première dame de Colombie (au
centre) salue une fillette qui reçoit un
appareil auditif.

Le président de Colombie (au centre) 
rencontre frère Costa et frère García.

Les membres 

de l’Église ont

une influence

positive sur leur 

collectivité.
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Le jour où
l’agneau a été

vendu

Ça fait beau-

coup d’argent

pour un

agneau », me suis-

je dit. Une chose

extraordinaire

s’est alors

produite.

avons entendu un autre bruit : le vent qui
rabattait une pluie glacée contre le bâtiment.

Bientôt, en plus des parents et des
familles qui assistaient aux enchères, bien

d’autres personnes sont venues trouver
refuge à l’intérieur du pavillon à bétail en
métal. Ils étaient assez surpris de voir que

des enchères avaient lieu. La plupart venaient
de la grande ville de Las Vegas et n’avaient
jamais encore assisté à une vraie vente aux
enchères d’animaux. Ils ont eu l’air de trouver
cela amusant et quelques personnes ont
même mis une enchère sur des animaux. Bien
sûr, lorsque le commissaire-priseur a expliqué
que le prix annoncé était donné à la livre, les
enchères ont considérablement diminué.

Le cochon de notre fils a été présenté aux
enchères et j’ai éprouvé un profond soulage-
ment lorsqu’il a été vendu. Je n’avais qu’une
envie : rentrer chez moi, partir loin des gens,
du bruit et des mauvaises odeurs. La pluie
continuait de tomber dehors. En attendant
que mon beau-frère aille chercher la voiture,
j’ai écouté d’une oreille distraite le commis-
saire-priseur commencer les enchères sur les
agneaux.

PA R  J U L I E  A .  M A S T E R S

Notre famille a déménagé à
Logandale (Nevada, États-Unis) il
y a plus de huit ans et nous parti-

cipons à la foire du comté de Clark tous
les ans depuis. Elle a lieu en avril, aux envi-
rons de Pâques. Les enfants peuvent exposer
les cochons, les bouvillons ou les agneaux
qu’ils ont élevés. Les animaux sont jugés le
mardi et les enchères ont lieu le samedi.

Je redoute toujours les enchères. J’ai peur
que l’un de mes enfants ait un animal qui ne
se vend pas. La plupart des parents essayent
de trouver quelqu’un qui accepte à l’avance
d’acheter l’animal de leur enfant. Mais même
si l’animal de votre enfant est vendu à l’avance,
vous devez quand même attendre indéfini-
ment que ce soit son tour pour les enchères.

L’un des événements les plus touchants
auxquels j’aie jamais assisté a eu lieu lors des
enchères, il y a trois ans. Nous avions passé la
plus grande partie de la journée assis sur des
gradins en aluminium, à écouter les hurle-
ments du commissaire-priseur, le murmure de
la foule et les bêlements, les meuglements et
les couinements des animaux. Soudain nous
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de l’importance de l’entraide dans la collectivité.
Malheureusement, le père de cette petite fille n’a pas

survécu. Cette famille a depuis déménagé dans notre
paroisse et la femme de cet homme bon a rendu témoi-
gnage un dimanche à la Société de Secours. Elle nous a dit
qu’elle était à l’hôpital auprès de son mari mourant lors-
qu’elle avait entendu parlé des enchères. Elle ne savait pas
qui ni combien de personnes avaient donné de l’argent
mais elle était émue jusqu’aux larmes en exprimant sa
reconnaissance envers toutes les personnes qui s’étaient
souciées de sa famille. Elle était émerveillée de tout 
l’amour et de tout le soutien qui avait été manifestés
envers sa famille en ce jour d’orage, à la foire du comté 
de Clark : le jour où l’agneau avait été vendu. ■

Julie A. Masters est membre de la première paroisse de Logandale,
dans le pieu de Logandale (Nevada, États-Unis).

Une petite fille a fait sortir son agneau et les enchères
ont commencé. Je ne me souviens pas de la somme exacte
mais je me souviens d’avoir pensé : « Ça fait beaucoup d’ar-
gent pour un agneau. » Une chose extraordinaire s’est alors
produite. Le commissaire-priseur a expliqué que la per-
sonne qui avait acheté l’agneau le redonnait à la petite fille
pour qu’elle le vende à nouveau. Il a ajouté que le père de
la petite fille, qui aurait dû être là avec elle, était à l’hôpital.
Il avait le cancer et ses chances de survie n’étaient pas éle-
vées. La famille n’avait pas d’assurance maladie et le père
était le seul à subvenir aux besoins du foyer.

Ce qui s’est produit ensuite restera gravé dans mon
esprit et dans mon cœur à jamais.

Les enchères ont repris et le petit agneau a de nouveau
été acheté pour une somme incroyable. L’agneau a de
nouveau été redonné pour être revendu. Lorsque
mon beau-frère est
revenu, trempé et ébou-
riffé par le vent, je ne pou-
vais plus bouger. Je lui ai
dit qu’une chose remar-
quable était en train de se
produire et je n’ai pas pu
retenir mes larmes.

L’agneau a été acheté
maintes et maintes fois.
Tous ces gens, qui
venaient de la ville pour 
la plupart, faisaient des
enchères et des dons pour
cette famille de la région.

Je restais là, émer-
veillée. Je ne pouvais
m’empêcher de penser 
à un autre agneau, qui
contrairement à celui-ci,
n’avait pas été acheté
plusieurs fois pour une
famille, mais avait accepté
d’être sacrifié pour tous
les enfants de Dieu. Il me
semblait que ce n’était
pas un hasard que Pâques
soit proche. Ce jour-là,
l’Esprit m’a témoigné 
de la valeur du sacrifice
en faveur des autres et 



PA R  A D A M  C .  O L S O N
Magazines de l’Église

HH
ironui Johnston, seize ans, et sa sœur Merirani,
quinze ans, passent beaucoup de temps au tem-
ple de Papeete (Tahiti).

Ils ne font pas de baptêmes pour les morts, à
part deux ou trois fois par an. Ils ne rentrent même
pas à l’intérieur du temple. Ils vont dans les jar-
dins du temple, non pour les entre-
tenir ni pour participer à
un autre projet de ser-
vice, mais simplement
pour s’y asseoir ou s’y pro-
mener. En tout cas, ils regar-
dent toujours le temple.

« J’aime beaucoup voir le
temple, explique Merirani.
Nous y avons plein de bons sou-
venirs. »

Hironui et Merirani vont dans les jardins du
temple en raison de ce qu’ils y éprouvent. C’est 
un endroit où ils peuvent s’éloigner du monde.

« Notre quartier n’est pas mauvais mais il y a des voyous
dans les environs, dit Hironui. Alors nous passons du
temps ici. On se sent vraiment bien dans les jardins du
temple. »

Parfois, toute la famille s’y rend, pour une soirée fami-
liale ou simplement pour passer du temps ensemble.

« Parfois, quand ça ne va pas entre nous, nous venons
ici pour régler les différends », ajoute Hironui. Cependant,
même lorsque les Johnston ne sont pas au temple, le tem-
ple fait partie de leur vie.

« Je crois que nous avons une photo du temple dans
toutes les pièces de la maison, poursuit Hironui. Il est

beau. Il nous rappelle que notre famille peut être ensem-
ble à jamais. Lorsque nous le voyons, cela nous permet 
de ressentir cette même paix. »

Une génération bénie

Hironui et Merirani font par-
tie de la première génération de
membres tahitiens qui ne savent
pas comment c’était à Tahiti sans
le temple, il y a maintenant plus
de vingt ans.

Les jeunes pourraient facile-
ment penser qu’avoir un tem-
ple va de soi. Cependant,
beaucoup de jeunes saints tahi-
tiens sont conscients de sa
valeur et le chérissent. Il fait
partie de leur vie.

« Lorsque je le regarde, je
veux y entrer, déclare Wawona Auraa, douze ans, de la
paroisse de Tiapa, dans le pieu de Paea. Nous aimons le
temple. »

Mais qu’est-ce qui fait que le temple est si important
pour la nouvelle génération de Tahitiens? La réponse est
claire lorsque l’on parle aux jeunes de la paroisse de
Wawona. Ces jeunes gens et ces jeunes filles compren-
nent les bénédictions du temple. Ils savent qu’être dignes
d’aller au temple peut être une bénédiction dans leur vie,
que les ordonnances du temple peuvent apporter le salut
à leurs ancêtres et que les alliances du temple peuvent
unir leur famille pour toujours.

« Puisqu’on sait qu’il faut être digne d’y entrer, on vit de
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manière à savoir qu’on peut y aller, explique
Marvia Tauira, qui est née quelques mois seu-
lement avant que le temple soit consacré.
Cela m’aide à avoir une vie juste. »

« Le temple nous aide à nous préparer spi-
rituellement pour retourner auprès de notre
Père céleste », dit Tenaya Auraa, quatorze ans.

Les baptêmes pour les morts sont une
occasion particulière pour ces jeunes. C’est la
seule ordonnance que les jeunes de l’Église
peuvent accomplir. Ils doivent attendre d’être
plus âgés pour en faire d’autres. Ces jeunes

gens et ces jeunes filles considèrent que c’est
une bénédiction, non seulement pour eux
mais aussi pour les autres.

« En accomplissant des baptêmes pour les
morts, nous pouvons aider certains de nos
ancêtres à recevoir les ordonnances salvatri-
ces, déclare Mataitini Auraa, dix-huit ans.

C’est vraiment une bénédiction d’avoir
un temple si près. »

Les jeunes du pieu de Paea ont hâte
de pouvoir un jour aller au temple
pour recevoir leur dotation.

La vie serait différente

pour Merirani (en bas

à gauche) et Hironui

Johnston (en bas à

droite), Heifara 

Tauira (en bas dans 

le médaillon), et

Wawona Auraa 

(page ci-contre) 

sans la proximité 

du temple.



Pour Heifara Tauira, dix-huit ans,
qui est impatient de faire une mis-
sion, ce jour n’est pas très éloigné. Il
dit qu’il est très enthousiaste parce
que, depuis son enfance, il entend
le témoignage des gens qui ont reçu
leur dotation. « Elles ont l’air si for-
tes dans l’Église. Elles ont un fort
témoignage du temple », dit-il.

Ces jeunes ont en commun non
seulement leur amour pour le tem-
ple mais également l’espoir que,
grâce aux alliances du temple, ils
pourront être avec leur famille pour
toujours.

« Le temple peut unir notre
famille, dit Mahearii Tauira, douze ans, et nous pouvons
être ensemble pour toujours. »

Une bénédiction pour des générations

Les bénédictions du temple lient les familles à travers
les générations. L’amour pour le temple peut également 
se transmettre d’une génération à l’autre.

« Nous voyons que nos parents vont au temple,
explique Hironui. Nous les voyons vivre de manière à
être dignes d’y aller. Nous voyons comment leur assi-
duité au temple est une bénédiction pour nous et nous
choisissons de suivre leur exemple. »

Cet amour pour le temple, qui a commencé avec 
les parents Johnston, s’est
transmis à Hironui et
Merirani. Et cela ne
va pas s’arrêter là.
Par leurs actions, ils
pourront le trans-
mettre à la généra-
tion suivante.

« Je veux avoir
des enfants, un
jour, annonce
Merirani. Je veux
leur apprendre que
le temple est la
maison du Seigneur
et que, si nous
sommes fidèles,

nous pouvons être ensemble à
jamais grâce au temple. »

Les bénédictions du temple
s’appliquent dans les deux sens. 
La génération actuelle est bénie
aujourd’hui. Quand elle grandit et
accomplit l’œuvre pour ses ancê-
tres, ces bénédictions sont accor-
dées aux générations passées. Et
quand la génération présente com-
mencera à élever la suivante, ces
bénédictions auront une influence
sur l’avenir.

« Le Seigneur nous a donné 
une grande bénédiction en cons-
truisant sa maison dans notre 

pays, déclare Merirani. Mais la plus grande bénédiction
est que, grâce aux ordonnances du temple, nos ancê-
tres et notre famille peuvent être scellés et que nous 
pouvons tous vivre de nouveau avec notre Père. Je

ferais tout pour
avoir cette 
bénédiction. » ■
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« Il y a de nombreu-
ses raisons pour
lesquelles on
devrait vouloir
aller au temple.
Son apparence
extérieure même

semble indiquer ses buts profondé-
ment spirituels, qui sont encore plus
évidents à l’intérieur. Au-dessus de
la porte du temple figure l’hommage
‘Sainteté au Seigneur’. Quand on
pénètre dans un temple consacré, 
on se trouve dans la maison du
Seigneur. »
Voir Boyd K. Packer, président suppléant du
Collège des douze apôtres, « Le temple
sacré », L’Étoile, juin 1992, p. 14.

À mesure que ces

jeunes gens et ces

jeunes filles grandis-

sent en servant dans

le temple, les béné-

dictions du temple

agissent non seule-

ment sur leurs ancê-

tres mais aussi sur

leur famille à venir.
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R E S P E C T  D U  J O U R  
D E  S A B B A T

L E  L U N D I
S U I V A N T
PA R  O R E A J B A  O H I W A B U KO L A

LL
orsque nous avons commencé à
faire la soirée familiale, je trou-
vais cela ennuyeux et fatigant.

Mon père n’est pas membre de 
l’Église. Moi, l’aînée de la famille, 
j’écoutais ce que ma mère nous
enseignait mais je ne participais pas
pleinement. J’ai ensuite assisté à la
soirée familiale de certains de mes
amis et j’ai vu comment ils réagis-
saient, parlaient et jouaient ensem-
ble, bien que leur père ne soit pas
membre.

J’ai décidé de participer aux soi-
rées familiales avec plus d’enthou-
siasme et de détermination. Chaque
fois que c’est à moi d’enseigner, je
veille à bien étudier la leçon et à pla-
nifier des activités que nous pou-
vons faire ensemble. Notre soirée
familiale est une réussite depuis
quelques mois. Le Seigneur bénit
notre famille et nous avons hâte 
d’être au lundi suivant pour partici-
per à une belle soirée familiale. ■
Oreajba Ohiwabukola est membre de la
paroisse de Surulere, dans le pieu de
Lagos (Nigeria).

PA R  L U I S  A R I E L  J O S É

LL
orsque j’avais dix-sept ans, je me
préparais à partir en mission mais
j’avais un emploi qui m’obligeait

parfois à travailler le dimanche. Un
jour, à la réunion de Sainte-Cène,
mon président de branche a parlé 
des bénédictions du respect du jour
de sabbat.

J’ai prié Dieu de me guider. Une
semaine plus tard, j’ai décidé de quit-
ter mon travail parce que je voulais
recevoir les bénédictions de mon
Père céleste. Quelques jours plus
tard, on m’a contacté pour un autre
travail pour lequel je pouvais gagner

deux fois plus que le précédent. Et je
n’avais pas à travailler le dimanche.

C’est alors que j’ai compris l’im-
portance du respect du jour du sab-
bat et que chaque loi comporte sa
bénédiction, si nous y obéissons 
(voir D&A 130:21). ■
Luis Ariel José est membre de la première
branche de Cotuí, dans le pieu de La Vega
(République Dominicaine).
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Une application universelle

J’apprécie beaucoup Le Liahona
et l’application universelle de ses arti-
cles. Je suis enseignant et bien qu’il
me soit impossible de parler de la reli-
gion, j’ai pu utiliser plusieurs articles
dans mon travail.

« L’abeille sans sagesse », la para-
bole de James E. Talmage publiée
dans le numéro de février 2003, m’a
permis de montrer à mes élèves que
les adultes qui s’efforcent de les gui-
der le font pour les aider, pas pour
limiter leur liberté. Les leçons que j’ai
enseignées à l’aide des paraboles et
des articles du Liahona touchent le
cœur de mes élèves.

Aleksei Dobrovolskyy, 

branche de Mikolaiv Tsentralny, 

district Tsentralny d’Odessa (Ukraine) 

Libéré de lourds fardeaux

J’ai beaucoup aimé le discours 
de Richard G. Scott « Se libérer de
lourds fardeaux », dans Le Liahona de
novembre 2002. Je souffrais, comme
Alma, à cause de la transgression, et

cet article m’a aidé à pren-
dre la décision de me confes-
ser à mon évêque et à demander
le pardon du Seigneur. Ensuite,
comme Alma, j’ai été rempli d’une joie
aussi extrême que l’avait été ma souf-
france (voir Alma 36:16-21).

Anonyme

Soirée familiale pour une personne

L’article de Gordon B. Hinckley
« La soirée familiale », paru dans Le
Liahona de mars 2003 m’a amené à
me rendre compte que bien que je
sois le seul de ma famille à être mem-
bre de l’Église, je peux quand même
tenir la soirée familiale. J’ai com-
mencé à réservé, chaque semaine, un
moment précis pour étudier les Écri-
tures, pour découvrir les enseigne-
ments des prophètes modernes par
l’intermédiaire du Liahona, pour
chanter des cantiques et pour médi-
ter sur la manière d’être un meilleur
fils de Dieu, et de mes parents terres-
tres. Grâce au message du président
Hinckley, j’ai amélioré ma vie.

Sergio Adrián López, 

paroisse de Solis Pizarro, 

pieu ouest de Salta (Argentine) 

Faire grandir la foi

Le Liahona a changé ma vie.
Lorsque je médite sur ses articles
inspirés, ma foi grandit, mon amour
pour notre Père céleste est fortifié, 
et je suis motivée pour persévérer 
jusqu’à la fin.

Alejandra Barralaga, 

branche de Jardines del Valle, 

pieu de San Pedro Sula (Honduras) 

RECEVEZ LE
MESSAGE

La version audio de la 175e

conférence générale

annuelle sera disponible sur

le site Internet www.lds.org

dans plus de 30 langues.

Notez maintenant dans votre

agenda que les 2 et 3 avril

vous pourrez recevoir le

message.

C O U R R I E R
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PA R  T H O M A S  S .  M O N S O N
Premier conseiller dans la Première Présidence

La National Gallery de Londres, en
Angleterre, est l’un des très grands
musées du monde. Au cours d’une

visite, j’ai été surpris de voir de magni-
fiques portraits et paysages exposés sans
indication du nom de l’auteur. Puis j’ai
remarqué cette explication : « Les rensei-
gnements donnés sur les tableaux peu-
vent souvent influencer… le jugement
qu’on leur porte ; les renseignements
donnés ici ont été à dessein disposés de
manière peu visible dans l’espoir que les

visiteurs ne les liront qu’après avoir
regardé chaque œuvre et s’en être fait
une opinion personnelle. »

L’aspect extérieur de certains hommes,
comme les étiquettes sous les tableaux, est
souvent trompeur. Certaines gens peuvent
extérieurement paraître sans talent. Un
commentaire classique se trouvait sous une
photo d’Abraham Lincoln enfant debout
devant son humble lieu de naissance, une
simple cabane de rondins. On pouvait y

A2

Le message de 
l’étiquette
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lire : « Mal logé, mal vêtu, mal nourri. » La véritable
légende, non imprimée, était : « Destiné à une gloire
immortelle. »

Comme l’a exprimé le poète :

Personne ne connaît la valeur d’un garçon, 
il faut attendre pour voir.
Mais tous les hommes hautement considérés,
ont un jour été de jeunes garçons.

Le jeune Samuel devait ressembler à tous les gar-
çons de son âge tandis qu’il servait le Seigneur auprès
d’Élie. S’étant allongé pour dormir, Samuel a entendu
la voix du Seigneur l’appeler. Croyant par erreur 
que c’était le vieil Élie qui l’avait appelé, Samuel a
répondu : « Me voici ! » (1 Samuel 3:4). Mais après
avoir écouté le récit du garçon, Élie lui a dit que 
c’était le Seigneur qui l’avait appelé. Suivant les
conseils d’Élie, Samuel a fait au Seigneur la
réponse bien connue : « Parle, car ton serviteur
écoute » (1 Samuel 3:10). Le récit biblique révèle
ensuite : « Samuel grandissait. L’Éternel était
avec lui…

« Tout Israël, depuis Dan jusqu’à Beer-
Schéba, reconnut que Samuel était établi pro-
phète de l’Éternel » (1 Samuel 3:19-20).

Lorsqu’il était enfant, Jésus a été retrouvé
dans le temple, « assis au milieu des doc-
teurs », qui l’écoutaient et lui posaient des
questions.

« Tous ceux qui l’entendaient étaient frappés de
son intelligence et de ses réponses » (Luc 2:46-47 ;
voir la traduction par Joseph Smith de Luc 2:46). Le
commentaire des docteurs de la loi au temple sur le
garçon aurait pu évoquer sa grande intelligente, mais
certainement pas mentionner « Fils de Dieu et futur
Rédempteur de tout le genre humain ».

Le message qu’affiche un être au cœur humble
est : « Seigneur, me voici. » Ce fut le cas du jeune
Samuel ; ce fut le cas de Jésus. Puisse chacun de 
nous être toujours connu sous cette étiquette. ●

D’après « Les étiquettes », Le Liahona, septembre 2000, p. 2-7.
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Frère Monson nous enseigne 
que le message qu’affiche 

un être au cœur humble est :
« Seigneur, me voici. »



« Car Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné

son Fils unique, afin que quiconque croit en

lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie

éternelle » (Jean 3:16).

PA R  M A R G A R E T  L I F F E R T H

§Est-ce que vous ressentez la paix
lorsque vous priez ? Est-ce que vous
êtes reconnaissants lorsque vous pensez à vos

bénédictions ? Lorsque vous chantez avec recueillement
un chant de la Primaire, est-ce que vous vous sentez
proches de notre Père céleste et de Jésus-Christ ? Ces
sentiments spirituels sont le début de votre témoignage.

Croire que Jésus-Christ joue un rôle essentiel dans le
plan que notre Père céleste a préparé pour nous repré-
sente une partie importante du témoignage. Jésus est
né de Marie. Il a grandi en sagesse et en stature (voir
Luc 2:52). Il a été baptisé pour nous donner l’exemple.
Il a organisé l’Église, appelé les douze apôtres, et ensei-
gné l’Évangile. Il a guéri les malades et ressuscité les
morts. Et il a souffert pour nos péchés, il est mort et est
ressuscité. Grâce à Jésus-Christ, nous ressusciterons
tous. Grâce à lui, nous pouvons nous repentir et retour-
ner vivre de nouveau avec lui et avec notre Père céleste.

Votre témoignage du Sauveur sera fortifié à mesure
que vous étudierez sa vie et ses enseignements et lirez
les témoignages des prophètes. Vous trouverez certains
de ces témoignages dans les Écritures. Gordon B.
Hinckley a donné son témoignage aux enfants : « Jésus
est mon ami. Il est mon exemple. Il est mon maître. Il
est celui qui me guérit. Il est celui qui me guide. Il est
mon Sauveur et mon Rédempteur. Il est mon dieu et
mon Roi. Avec reconnaissance et avec tout mon amour,
je rends témoignage de ces choses » (voir « Mon témoi-
gnage », Le Liahona, juillet 2000, p. 85).

Associe les passages d’Écritures

Beaucoup de prophètes ont vu Jésus-Christ et ont
été instruits par lui. Les Écritures de la page A5 racon-
tent une partie de l’histoire de ces prophètes. Lis le

A4

passage d’Écriture indiqué pour identifier
le prophète et lis le reste de son his-
toire. Ensuite associe les prophètes
aux références scripturales.

Idées pour la période d’échange

1. Demandez à trois ou quatre membres
adultes de se préparer à enseigner une histoire

scripturaire sur l’exemple de Jésus et à dire comment ils
ont appliqué son exemple. À l’aide du Jeu d’illustrations 
de l’Évangile 240 (Jésus le Christ) et 212 (Sermon sur la
montagne) enseignez aux enfants que Jésus nous a donné
l’exemple. Placez les images bien en vue. Expliquez la 
signification du mot exemple. Demandez aux adultes de
raconter leur histoire. Distribuez aux enfants des papiers
découpés en forme d’empreinte de pied. Demandez-leur
d’écrire ou de dessiner une manière dont ils peuvent suivre
l’exemple de Jésus. Posez les empreintes pour former un
chemin menant aux images du Christ.

2. Révisez le troisième article de foi. Expliquez que nous
nous souvenons de l’Expiation lorsque nous prenons la
Sainte-Cène. Racontez l’histoire de la Dernière Cène selon
Matthieu 26:17-30. Lisez ou racontez comment Jésus a
donné la Sainte-Cène aux Néphites (voir 3 Néphi 18).
Expliquez que lorsque nous prenons la Sainte-Cène, nous
promettons de nous « souvenir toujours » de Jésus. L’une des
manières de nous souvenir de Jésus pendant la Sainte-Cène
est de penser à ce que nous savons sur lui. Demandez aux
enfants de s’asseoir en cercle. Posez, l’image vers le bas,
plusieurs illustrations d’histoires de la vie de Jésus. Faites
passer dans le cercle un objet convenable, pendant que 
la pianiste joue doucement. Lorsque la musique s’arrête,
demandez à l’enfant qui tient l’objet de choisir une image.
L’enfant peut raconter l’histoire ou choisir des enfants pour
l’aider à la jouer. Refaites-le avec d’autres enfants selon le
temps disponible. Montrez la couverture du manuel Foi en
Dieu. Rappelez aux enfants plus âgés que, quand ils appor-
tent le livre à l’église, l’image de Jésus peut les aider à se
souvenir de lui pendant la Sainte-Cène et pendant le reste
de la semaine.  ●

JÉSUS-CHRIST EST 
MON SAUVEUR

P É R I O D E  D ’ É C H A N G E
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« Je vis deux Personnages dont l’éclat et la gloire défient
toute description » (voir Joseph Smith–Histoire 1:17).

« Il tomba par terre, et il entendit une voix qui lui disait: …
pourquoi me persécutes-tu? » (voir Actes 9:3-8).

« Et maintenant, moi… je dis adieu… Et alors, vous saurez
que j’ai vu Jésus, et qu’il a parlé face à face avec moi »
(voir Éther 12:37-39).

« Il vit Dieu face à face » (voir Moïse 1:1-2).

« L’année de la mort du roi Ozias, je vis le Seigneur » 
(voir Ésaïe 6 :1).

« Dans ta jeunesse tu as vu sa gloire » (voir 2 Néphi 2:4).

« Le Seigneur m’apparut et me dit : … Je ferai de toi une
grande nation » (voir Abraham 2:6-11).

« Et le voile fut ôté des yeux…, et il vit le doigt du
Seigneur » (voir Éther 3:6-16).

« Mon frère… l’a vu, lui aussi, comme je l’ai vu » 
(voir 2 Néphi 11:2-3).

Le frère de
Jared

Jacob

Saül/Paul

Moroni

Néphi

Ésaïe

Joseph Smith

Moïse

Abraham



J’aime les chants et les cantiques de 
la Primaire. Quand j’étais petite, l’un
de mes préférés était « La clarté de

Dieu » (Cantiques, n° 197) parce qu’il me
rappelait que Dieu nous a donné ce
beau monde. J’aimais aussi beau-
coup « Je pense en lisant le récit
d’autrefois » (Chants pour les
enfants, p. 35) parce qu’il me faisait
penser combien ce serait merveilleux 
d’être dans les bras de Jésus.

Je ne me souviens pas de ne pas avoir
eu de témoignage.
J’ai toujours su que
je suis une enfant
de Dieu. La connais-
sance de cette vérité
change vos sentiments à pro-
pos de vous-mêmes et aussi votre
comportement.

A6

La lumière 
divine
« Vous vivrez ensemble dans l’amour » 
(D&A 42:45).

D’après une inter-
view de Susan W.

Tanner, présidente
générale des Jeunes
Filles, par Kimberly
Webb, des magazi-

nes de l’Église.

De gauche à droite : À quatre ans avec son cousin Ted Winder. 

Le jour de son mariage, avec sa mère. Avec son père quand elle

était lycéenne.

D ’ A M I  À  A M I



Je suis sûre que l’une
des raisons pour les-
quelles je pouvais res-
sentir l’amour de notre
Père céleste était qu’il y
avait énormément d’a-
mour chez nous. J’ai
grandi dans une ferme
laitière et j’ai passé mon
enfance à construire des
maisons dans les arbres
et à jouer au base-ball
avec mes cousins et
cousines dans les
champs. Ils étaient
comme mes frères et
sœurs parce que nous
habitions sur le même
chemin. Nous vivions, travaillions et
jouions ensemble.

Mon père était un pacificateur.
Il savait ce qui était important et
n’accordait pas beaucoup de
valeur aux choses qui ne le méri-
taient pas. Il conseillait, avec
sagesse, à mes frères et à moi de
réfléchir à nos décisions. Il disait
toujours : « Je t’aime, tu es une
bonne personne et je sais que tu
feras ce qui est juste. »

Mes premiers souvenirs de mon père sont lorsque 
je le regardais étudier. Il se levait tous les jours avant
l’aube, pour mettre en route l’arrosage dans les champs,
et ensuite rentrait pour lire les Écritures. J’aimais m’as-
seoir dans son bureau et regarder des livres d’images ou
dessiner. Aujourd’hui encore, j’aime me lever très tôt
pour étudier mes Écritures, comme il le faisait.

Ma mère était toujours avec moi. J’ai appris à faire la
cuisine à l’âge de huit ans et à coudre à neuf ans. Cela
me plaisait parce que cela lui plaisait. En travaillant
ensemble, nous chantions des chants de la Primaire, et
elle m’a toujours appris que prendre soin de son foyer
apporte du bonheur.

Maman m’a aussi appris à être attentive aux autres. 
Le premier jour d’école maternelle, elle m’a amenée
dans ma classe, m’a montré la maîtresse et m’a dit :
« Regarde ! Tu seras dans la classe de Madame Merrill.

Ton frère Rick était
dans sa classe l’année
dernière. Elle est très
gentille. » Cela a un peu
atténué ma crainte. Puis
maman a vu une autre
petite fille qui sanglo-
tait, le visage caché
dans les bras. Maman
m’a chuchoté : « Va et
sois son amie. » Je l’ai
fait. Quand la petite fille
s’est arrêtée de pleurer,
j’ai remarqué que
maman était partie.
Mais je n’avais plus
peur.

Maman m’a appris à
avoir la foi. Elle disait toujours :
« Fais attention à ce que tu deman-
des dans tes prières, parce que
notre Père céleste les exaucera. »

J’avais un collier avec un grain
de sénevé dans le pendentif qui 
me rappelait d’avoir la foi. Lorsque
je suis partie à l’université, je l’ai
donné à maman et je lui ai dit
qu’elle était mon plus grand
exemple de foi.

Vous pouvez avoir une grande foi, vous aussi. Vous
êtes nés avec la Lumière du Christ et vous pouvez être
une lumière pour votre famille, même si elle n’a pas la
même religion que vous. Je le sais parce que ma mère 
a été élevée par des parents qui allaient rarement à
l’église lorsqu’elle était petite. C’était elle qui voulait
aller à la Primaire. C’est elle qui a voulu se faire baptiser.
Elle était l’aînée, et elle amenait son petit frère et sa
petite sœur à l’église. Plus tard, ses parents ont suivi 
son exemple. Quelle que soit votre famille, vous pouvez
être une lumière pour elle et lui apporter du bonheur.

Si vous vous efforcez de suivre notre Père céleste, il
ne vous abandonnera pas. Il vous aidera. Trouvez des
moments où adorer notre Père céleste tout seuls,
même dans votre chambre. Priez-le. Apprenez les paro-
les des beaux chants de la Primaire, et gardez-les à
l’esprit. Ces paroles vous donneront de l’espérance,
elles vous consoleront et vous guideront. ●
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En haut : Frère et Sœur Tanner avec leurs cinq enfants, 

deux gendres, et trois de leurs cinq petits enfants. En bas : 

Sœur Tanner avec ses parents aujourd’hui.

PH
O

TO
 D

ES
 T

O
U

RN
ES

O
LS

 ©
 P

H
O

TO
D

IS
C



A8

É P I S O D E  D E  L A  V I E  D E  D A V I D  O .  M c K A Y

David et Emma Ray

Quand David O. McKay étudiait à l’université, il avait
loué, avec son frère et sa sœur, une maison à la
famille Riggs.

David et Emma Ray sont devenus amis. Ils se sont
écrit pendant la mission de David.

Emma Ray n’était pas sûre quand David reviendrait. Avec Belle, 
sa cousine, elle assistait à une réunion de famille sur une île du
Grand Lac Salé, lorsque la nouvelle est arrivée.

Emma Ray et sa cousine ont gréé une voile sur une vieille
barque à rames et ont ramé en se relayant.

Emma Ray, regarde. Les McKay vien-
nent d’arriver avec leur mère. Tu vois
comme ses fils sont gentils avec elle ? 

Ils feront de bons maris un jour.

Celui-là me plaît.

Tu as entendu, Emma
Ray ? David McKay arrive 

chez lui ce soir.

Le bateau ne 
reviendra pas nous 
chercher à temps.

Je devrais l’attendre 
à la gare !
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Lorsque David est descendu du train, Emma Ray était là.

Un peu plus d’un an plus tard, David et Emma Ray ont été
le premier couple du 20e siècle à être scellé au temple de
Salt Lake.

Pendant leurs 69 années de mariage, ils ont été des exemples d’amour et
de gentillesse pour toutes les personnes qui les connaissaient. Ils s’effor-
çaient toujours d’être attentionnés et s’écrivaient parfois des poèmes.
Adapté de Susan Arrington Madsen, The Lord Needed a Prophet, 1990, p.139-
140; David Lawrence McKay, My Father, David O. McKay, 1989, p. 1-2; et Boyd K.
Packer, Eternal Love, 1973, p. 21.

Bienvenu, Frère McKay.

Je suis si content de 
vous voir !

Épouse et conseillère 
qui me connaît

Ma femme pour l’éternité, 
Emma Ray.



U N  P R O G R A M M E  PA S C A L  D E  
R O N D A  G I B B  H I N R I C H S E N

Voir Matthieu 26-27 ; Luc 22-24; Jean 18-21 ; 3 Néphi 8-11.
Note : Il vous faudra trois narrateurs (ou vous pouvez décider de prendre beaucoup
d’enfants comme narrateurs). Si possible, utilisez les images du Liahona ou du Jeu
d’illustrations de l’Évangile (JIE). Les chants ci-dessous ne sont qu’une suggestion. 
Vous pouvez choisir d’autres chants ou cantiques qui parlent du Sauveur.

CHANT : « Merveilleux Sauveur » (L’Étoile, octobre 1998, 
A4-A5).

PREMIER NARRATEUR : Montre JIE 227 – Jésus prie à Gethsémané.
Jésus nous aime tellement qu’il a donné sa vie pour payer
le prix de nos péchés.

DEUXIÈME NARRATEUR : Il a dit : « Car voici, moi, Dieu, j’ai souffert ces choses pour
tous afin qu’ils ne souffrent pas s’ils se repentent » (D&A
19:16).

TROISIÈME NARRATEUR : La vie parfaite de Jésus, ses souffrances au jardin de
Gethsémané, sa mort sur la croix, et sa Résurrection font
partie de l’Expiation. L’Expiation donne à tous la possibilité
de vivre avec lui de nouveau.

PREMIER NARRATEUR : C’est pourquoi nous nous réjouissons. Nous sommes heu-
reux et nous montrons notre reconnaissance en nous
réjouissant.

DEUXIÈME NARRATEUR : Montre JIE 228 – Jésus trahi.

Peu de temps après les souffrances de Jésus au jardin de
Gethsémané, des gens méchants, armés d’épées et de
bâtons, sont venus l’arrêter. Ils l’ont amené devant les prin-
cipaux sacrificateurs, les anciens et les scribes qui voulaient
sa mort.

TROISIÈME NARRATEUR : Ensuite ils l’ont amené devant un dirigeant romain appelé
Pilate, qui avait l’autorité de le tuer. Ces gens ont dit à Pilate
que Jésus avait commis beaucoup de crimes et qu’il devait
mourir.

PREMIER NARRATEUR : Pilate ne les croyait pas. Il savait que Jésus était innocent et
il voulait le relâcher.

Pourquoi nous nous 
réjouissons



DEUXIÈME NARRATEUR : Les gens ont crié : « Crucifie-le, crucifie-le! » (Luc 23:21).
TROISIÈME NARRATEUR : À la fin, Pilate a dit à ses soldats de crucifier Jésus.
PREMIER NARRATEUR : Montre JIE 230 – La Crucifixion.

Jésus a souffert pendant des heures sur la croix.
DEUXIÈME NARRATEUR : Puis Jésus s’est écrié d’une voix forte : « Père, je 

remets mon esprit entre tes mains » (Luc 23:46).
TROISIÈME NARRATEUR : Jésus est mort.
PREMIER NARRATEUR : Le ciel était sombre. Un grand tremblement de terre a

ébranlé la terre.
DEUXIÈME NARRATEUR : Les disciples et les amis de Jésus étaient très tristes.
CHANT : Commencez à fredonner ou à jouer doucement

« Par un beau printemps doré » (Chants pour les

enfants, p. 57 ; L’Étoile, avril 1995, A13).
TROISIÈME NARRATEUR : Au bout de trois jours, l’esprit de Jésus est retourné dans

son corps. Il était ressuscité.
PREMIER NARRATEUR : Grâce à la Résurrection de Jésus, toutes les personnes qui

meurent peuvent vivre de nouveau avec leur esprit et
leur corps réunis.

CHANT : Deuxième couplet de « Par un beau printemps
doré » (Chants pour les enfants, p. 57 ; L’Étoile,
avril 1995, A13).

DEUXIÈME NARRATEUR : Le Seigneur ressuscité est apparu à beaucoup de gens.
TROISIÈME NARRATEUR : Montre JIE 233 – Marie et le Seigneur ressuscité.

La première de ces personnes était Marie de Magdala.
Elle aimait beaucoup Jésus et s’est réjouie lorsqu’elle 
l’a vu.

PREMIER NARRATEUR : Montre JIE 234 – Jésus montre ses blessures.

Plus tard, Jésus est apparu à ses disciples. Ils ont touché
les blessures de ses mains et de ses pieds. Ils l’ont vu
manger. Ils ont su qu’il était de nouveau vivant et ils se
sont réjouis.

CHANT : « Hosanna » (Children’s Songbook, p. 66-67 ; ou
« Il mourut pour que nous puissions vivre de
nouveau », Le Liahona, avril 2005).

DEUXIÈME NARRATEUR : Tout comme, au moment de la mort de Jésus, il y a eu
une grande tempête à Jérusalem, il y en a eu une plus
grande encore en Amérique.

TROISIÈME NARRATEUR : Des tremblements de terre, des incendies et des inonda-
tions ont détruit beaucoup de villes. Des montagnes se
sont écroulées.

PREMIER NARRATEUR : Le ciel est devenu noir. Il était impossible d’allumer les
bougies. Le feu ne brûlait pas. Personne ne voyait rien.

DEUXIÈME NARRATEUR : Les Néphites avaient peur et se sont mis à pleurer.
Beaucoup de membres de leur famille et de leurs amis
étaient morts.
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TROISIÈME NARRATEUR : Leurs maisons avaient été détruites. Ils regrettaient de ne
pas s’être repentis de leurs péchés. Pendant trois jours, ils
ont pleuré dans les ténèbres. Puis –

PREMIER NARRATEUR : – ils ont entendu une voix douce. Elle disait : « Voici, je
suis Jésus-Christ, le Fils de Dieu... Quiconque se repent et
vient à moi… je le recevrai… Voici, c’est pour ceux qui
leur ressemblent que j’ai donné ma vie et l’ai reprise;
c’est pourquoi, repentez-vous, et venez à moi, extrémités
de la terre, et soyez sauvées » (3 Néphi 9:15, 22).

DEUXIÈME NARRATEUR : Après la fin du troisième jour, la lumière est revenue 
sur terre. Les Néphites se sont réjouis et ont loué leur
Rédempteur.

TROISIÈME NARRATEUR : Un peu plus tard, beaucoup de gens se sont rassemblés
près du temple, au pays d’Abondance. Ils parlaient des
changements qui étaient survenus sur la terre.

PREMIER NARRATEUR : Ils parlaient de Jésus.
DEUXIÈME NARRATEUR : Soudain, une autre voix a commencé à se faire entendre.

C’était une voix douce. Les gens écoutaient attentivement
la voix de notre Père céleste.

TROISIÈME NARRATEUR : Il a dit : « Voici mon Fils bien-aimé, en qui je me complais,
en qui j’ai glorifié mon nom: écoutez-le » (3 Néphi 11:7).

PREMIER NARRATEUR : Montre JIE 315 – Le Christ apparaît aux Néphites.

Les Néphites ont levé les yeux vers le ciel et ils ont vu
Jésus descendre du ciel.

DEUXIÈME NARRATEUR : Jésus a dit : « Levez-vous et venez à moi, afin de mettre la
main dans mon côté, et aussi afin de toucher la marque
des clous dans mes mains et dans mes pieds, afin que
vous sachiez que je suis le Dieu d’Israël et le Dieu de
toute la terre, et que j’ai été mis à mort pour les péchés
du monde » (3 Néphi 11:14).

TROISIÈME NARRATEUR : Les Néphites sont allés vers lui. Ils ont senti les blessures
dans ses mains et dans ses pieds, et dans son côté.

DEUXIÈME NARRATEUR : Ils ont crié : « Hosanna! Béni soit le nom du Dieu Très-
Haut! » (3 Néphi 11:17).

CHANT : « Hosanna de Pâques » (Le Liahona, avril 2003, 
A8-A9).

PREMIER NARRATEUR : Montre JIE 227 – Jésus prie à Gethsémané.

Jésus nous aime tous tellement qu’il a payé le prix de nos
péchés. Il nous a aussi donné la possibilité de vivre de
nouveau après la mort.

TROISIÈME NARRATEUR : C’est pourquoi nous nous réjouissons en pensant à lui.
C’est pourquoi nous nous réjouissons à Pâques.

CHANT : « Jésus est ressuscité » (Chants pour les enfants, 
p. 44 ; ou « La Sainte-Cène », Le Liahona, avril
2000, A11). ●

Ronda Gibb Hinrichsen est membre de la troisième paroisse de Perry, pieu de Willard (Utah).
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Instructions : Coupe des bouts de papier de couleur
en beaucoup de petits morceaux, en regroupant les
couleurs. Les lignes noires sur le cadre sont les limites
de chaque section. Dispose des morceaux de la même
couleur dans chaque section du cadre. Essaie de ne pas
mettre des sections de la même couleur côte à côte.
Lorsque tu auras créé une mosaïque qui te plaît, colle
les morceaux à l’endroit où ils se trouvent.

Mets ton image du Christ encadrée dans ta chambre
ou à un endroit de ta maison où tu la verras tous les
jours. Chaque fois que tu regarderas l’image du Sauveur,
elle t’aidera à te souvenir de lui et à respecter ses
commandements. ●
Note : Cette activité peut être copiée, décalquée ou imprimée à 
partir du site Internet www.lds.org. Pour la langue anglaise, 
cliquez sur « Gospel Library ». Pour les autres langues, cliquez sur 
la mappemonde.

SE SOUVENIR DE 

JÉSUS-CHRIST
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« La paix et le renouveau du repentir que permet le
sacrifice expiatoire du Seigneur Jésus-Christ vous
sont offerts. »

Jeffrey R. Holland du Collège des douze apôtres, « La
pureté personnelle », Le Liahona, janvier 1999, p. 92.



« Nous savons que c’est par la grâce que nous sommes sauvés, 
après tout ce que nous pouvons faire » (2 Néphi 25:23).

PA R  T O M  R O U L S T O N E
Histoire vraie

LE SAUVETAGELE SAUVETAGE
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nous faire punir parce que nous étions là.
Blottis en bas de la pente, transis de froid, et
apeurés, nous nous sommes mis à pleurer.

Après ce qui nous a paru des heures, la
lumière d’une lampe s’est posée sur nous
et nous avons entendu la voix bourrue du
policier local. « Remontez vite ! »

Une voix tremblotante a répondu :
« Nous ne pouvons pas ! Ça glisse trop ! »

Le policier a escaladé la clôture, s’y est
accroché d’une main, et s’est penché aussi

loin qu’il pouvait. Un par un, nous avons grimpé la moi-
tié de la pente et attrapé sa main tendue. Après avoir
ramené tout le monde en sécurité, il nous a grondés
gentiment et nous a dit de rentrer vite à la maison.

Lorsque, plus tard, je suis devenu membre de l’Église,
ce sauvetage pendant mon enfance m’a aidé à compren-
dre le rôle du Sauveur dans le plan de salut. Nous ne
pouvons pas retourner à notre Père céleste par nos pro-
pres moyens. Nos péchés sont entre lui et nous comme
une pente raide que nous ne pouvons pas grimper. Mais
le Sauveur aimant tend sa main pour nous sauver du
péché, tout comme le policier avait tendu la sienne pour
nous sauver du béton glissant. Cependant la main du
policier ne pouvait atteindre qu’une certaine distance.
Nous avons dû faire notre part en grimpant le plus haut
possible. De même, nous devons nous repentir de nos
péchés et faire de notre mieux pour respecter les com-
mandements. Le Sauveur fait le reste.

Le soulagement que j’ai ressenti en retournant à la
maison, chez mes parents, n’était qu’un petit avant-goût
de la joie que nous pouvons ressentir lorsque nous
sommes sauvés par le Sauveur et retournons chez notre
Père céleste. ●

Tom Roulstone est membre de la branche de Qualicum, pieu de
Nanaimo, Colombie britannique (Canada).

TT u veux venir faire des glissades après
l’école ? » « D’accord. », ai-je dit.
J’avais sept ans et j’étais nouveau à

l’école Garnet Hill, à Glasgow, en Écosse. Je
n’étais pas sûr de ce que faire des glissades
voulait dire, mais j’avais très envie de me
faire des amis.

Bientôt, nous nous sommes trouvés
devant une clôture en fer. Derrière, une
pente raide en béton descendait, entre de
hauts murs, vers le bas d’un immeuble. La
pente avait été polie comme du verre par les semelles en
cuir des chaussures d’innombrables enfants, ce qui la
rendait lisse et glissante, parfaite pour faire des glissades.

J’avais un peu peur quand j’ai suivi mes nouveaux
amis de l’autre côté de la clôture. Je savais que nous 
n’avions pas le droit d’y aller. Mais, lorsque je me suis
accroupi et élancé pour ma première glissade, j’ai vite
oublié ma crainte. Le vent sifflait à me oreilles, le monde
autour semblait flou. Remonter la pente glissante était
beaucoup plus difficile. J’ai dû prendre mon élan en
prenant appui sur l’immeuble, courir de toutes mes for-
ces et, une fois en haut, attraper la clôture en fer, pour
ne pas glisser en arrière.

Glissant et remontant, j’ai perdu toute notion du
temps, jusqu’à ce qu’il se mette à pleuvoir. Nous nous
sommes abrités contre le bâtiment, au bas de la pente,
en attendant que la pluie cesse. Bientôt, la nuit a com-
mencé à tomber. J’ai dit : « Il faut que je rentre chez
moi. Maman et papa vont s’inquiéter. »

Mais je n’ai réussi à remonter que la moitié de la pente
avant de glisser en arrière. La pluie avait rendu le béton
encore plus glissant. Après plusieurs essais désespérés,
nous avons tous abandonné. Nous étions pris au piège ! 
Il faisait de plus en plus noir et la pluie continuait. Nous
n’osions pas appeler au secours, car nous avions peur de
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Ne sois pas
violent

« Celui qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean 8:12).

PA R  G U I D O  A A R Ó N  R O M E R O  D U A R T E

On m’a toujours enseigné à être gentil avec mes
camarades de classe, mes amis et ma famille. Ma
mère dit toujours : « Aarón, ne sois jamais vio-

lent. Jésus n’aime pas ça ! »
Lorsque j’allais à la maternelle près de chez moi, il y

avait, dans une classe de plus grands, un garçon qui par-
fois essayait de me frapper pendant la recréation. Il avait
l’air grand et fort. Un jour, il avait une pierre. Et lorsqu’il
m’a vu, il m’a frappé sur la tête avec. Je savais que je 
pouvais essayer de le frapper, moi aussi, mais je me suis
souvenu des paroles de ma mère : « Jésus n’aime pas la
violence. » Je suis parti en courant chercher la maîtresse.

Cela s’est passé il y a un an, et maintenant je suis
dans une autre école. Je suis reconnaissant à notre Père
céleste et à Jésus parce que je n’ai pas peur. Je sais que
je dois faire toujours le bien et ne pas être violent,
même si cela n’est pas toujours facile. ●
Guido Aarón Romero Duarte, 5 ans, est membre de la paroisse de
Luque, pieu de Luque (Paraguay).
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Moments de tendresse, tableau de Keith Mallett

« Les parents ont le devoir sacré d’élever leurs enfants dans l’amour et la droiture, de subvenir à leurs besoins
physiques et spirituels, de leur apprendre à s’aimer et à se servir les uns les autres, à observer les

commandements de Dieu et à être des citoyens respectueux des lois, où qu’ils vivent » (« La famille,
Déclaration au monde », L’Étoile, octobre 2004, p. 49).
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Première page de couverture : Ismael Carreño, président
de la branche de Barbosa, du district de Duitama, en
Colombie, avec sa femme, Leidy, et leur fils de deux 
ans, Felipe, au temple de Bogotá (Colombie). Ci-dessus :
Genoveva Sánchez (à droite) a été une pionnière de
l’Église à Medellín ; son mari décédé, Luis Ángel, et elle
se sont faits baptiser en 1967. Son fils Darío et sa femme,
Dalila, sont à gauche. À gauche, en médaillon : Les
enfants de la Primaire de Cartagena sont l’avenir 
de l’Église en Colombie. À droite, en médaillon : Les
présidents de pieu actuels de Cartagena, Jairo Bardi 
(à gauche) et Rafael Ulloque. Voir « Les saints de
Colombie, exemples de force », p. 34.
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